
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of-hiss
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly. change
the usual method of filming, are checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing/
Le titre de couverture manque

D Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (ie. other than blue or black)/
Encre de couleur (ie. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distortion le long de la marge intérieure

D Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

rAdditional comments:/
12- Commentaires supplémentaires:

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui péuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

E Showthrough/
L Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

D Pages wholly or partially obscured by errata
slips, tissues, etc., have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou" partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,
etc., ont été filmées à nouveau de facon à
obtenir la meilleure image possible.

Wrinkled pages may film slightly out of focus.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X

12X 16X - 20X 24X 28X 32X

30X





MSUR S

SAUVAGES
AMERIQUAINS
COMPAREES AUX MOEURS

DES PREMIERS TEMPS

Par le P. LA - i T AU ,.de lC Compagnie de efus,

Ouvrage enrichi de Figures en taille-douce.

TOME SECOND.

A PARIS,

SA'ueKrAN l'aîné, Quay det Auguftiits
prés la ruë Pavée , à la Fleur de Ls.

Chez CHAR.LES-ESTIENNE ROCHEKEAU, a ren.
trée du Quay des Auguftins, au Ph*nix.
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E XPLICATION
DE.S PL AN CH E S

ET FIGURES
CONT ENUES

DANS LE SECOND TOME,L A PL. A' eHg XI V.eft dilrbee e
Y. fujes. .il

Le premier repréfente les épreuves d'unCapi.
taine chez les Caraïbes,& le fecond àeHes d'un Chef
ou Capitaine , expliquées à la pag. 2. 97. &fai

Pl. ANC1. XV.
Initiation finale d'un Devin Caraïbe.
Les deux Planches fuivantes fe rapportent a o

V fymbole de la Croix chez les Anciens avant la vem
nue de jefus-Chriff.

PLANCHE XVI.
i. Toute cette premiere ligne reprElente let difte.

rentes Figures de Croix qui fe trouvent fur les O..
belifques , excepté la feconde, qui eft un caraEtere
Chinois, lequel lignifie le nombre de dix. Kirker,
cbelife. Pamp. pag. 306. Le carakere Chinois
auffi pris la même pag. 23.

2. Quatre Figuies de Divinités Egyptienres re-.
nant la Croix à la main , prifes de la Table Ifiaque
qu'on trouve dans l'Oedipe de Kirker. Tome. y
pag. 78.

j. Monument Egyptien tiré de Ppa Lutas, re
a. Liv. 4, fg r p, u . r Zn .



XP LIC A T ION
Wforus Apollon y efn affis tenant l'Equerre & le Li-
tuë. Ifis eft debout derriere lui tenant la Croix
Hermetique de la main droite ; devant eux eft un
Egyptien qui paroît les invoquer. Au fommet eft
in Symbole de la Divinitc repréfentce par un Gl!obc
aêlé, entouré d'un ferpent à deux têtes mal for-
res, tout pr:s-defquielles on veir prendre deux
Croix ïrès-bien marquées,

4. Main hieroglipbyque da Cabinet de fainte Ge-
beviéve. Elle te trouve auffi dans Frideric Adolphe
Lampe, de Cymbalis Veter. pag. 15 o. Cet Auteur
prétend qece font des Cymbalés, dont la poignée
e une Croix très-bien exprime,

t. Prtre Egyptien tenant tine Croi La ChaUf-
P ,Ruf..Rom. Se7. T ab. 3 6.

é. Croix Hermetique ou Iliaque du Pere Ath.
Kirker, expliée dans le fens 'de ce Pere, Tom.
,Z. de l"'edipe., *part. 1. pag. Z.4.

PLANCiHs XVII. 7
î.s Horus Apollon avec fes Cymboles ierogiphy-

ques , qui font une longue Croix furmontée d'une
tête d'Eprevier fymbole de la Divinite , avec -l'E-
querre tyrmbole de la Royauté & de la Juftice ,& le
Lituë ou Bâton augural fymbole du Sacerdoce.
Lette Figure eft prife de la Table Ifiaque.

a. Prêtre Egyptien tenant 1n Autel tir' des Pier-
res de Leonardo Agoftini. de l'Editiòn de Grono-
Vins, Pl. io.

;. Table du mi&me Autel, détaillée plus en grand
dans le meme Auteur, Pl. 38.& où l'on volt les
donsqui y font off*rts, fiavoir une corbeille au mi-
lieu, dans laquelle font des fruits ou des pains en
pyramide , deux gerbes de bled incinées l'une vers
l'autre, deux- phioles à bec, contenant quelque lie
queur, & furrnontées d'une Croix. Dans le bas on
voit une petice Coupe à ance [pour boire la liqueur
contenuë dans les phioles.

.4. Deux Autels tirés de la bordure dê.laablê



DES PLANCHES ETV!1GURES.
fiaque , far lefqaels font repréfentés deux vafes.
facrés farmontés d'une Croix. La liqueur coule du
premier dans deux vafes Nilotiques, un Egyptieu
aïant un genou en terre , tient à Àa main une coupe
Nilotique qu'il femble tenir prête pour prendre ae
cette liqueur , ou pour faire une libation. Le fecond
eli expofé, ce femble, à la veneration entre deui
bouquets de fleurs.

5. Veffale avec un collier de pierres précieufes,
auquel e t attaché une Médaille, où les pierres
précieues font difpofées de maniere qu'elles forment
une Croix. C'eft un A ntique qu'on voit dans Jufte
Lipfe, Tom. ;. de Vefa & Veft. pag. 611. 11 ne
ren e que les veftiges des pierres du collier, & la
Veflale eft fans rête , mais le Graveur a jugé à pro..
pos d'y en mettre une de fa fàçon.

6. Fig&re de Jupiter- Ammon fous la figure du
eier , ayant un ferpent fur la tête , & une Croix
Hermetique au col fous la forme du T. spoa
Mlif. Erud. Ant. Se&. 9. pag. 06. T2or. 8.

7. Canopus fur un Grin, qui tient fa patte
tlevée fur un Bouclier fur lequel eR une Croix.
Gemme di Leon>ardo Agoßin o ,'ab. 205.

Ptolomée Dionyfus fous la forme d'un Bace
Chus, dont le Thyrfe enf formé en Croix. Foy Vail-.
Iantide Nam. Ptolem, p. + 6. Il fe trouve dans le
même Auteur , pag. 16 2. une Médaille plus petite
du meme Prince, femblable à la premiere.

y. Bacchante prife d'une Urne cineraire qui fc
trouve dans Spon. in Mifc. Erud. Ant. Sea. z.
tiom. r. pag. .9. ('ete Bacchante tieut à la main
droite une Médaille dans laquelle cft gravte ung
Croix Ifiaque.

Les Figures, Num. so.y i 1.. 13. font des Figu.
res ou l'on voit Aftartê Dée0e de Syrie, une longue
Coix à la main. La Médaille , Nom. zo.& d'Elaga
bale avec les paroles, Colonia Aurelia PiaMe
qqfolis Sid.OiøramA l DcfC r eik regróonLée
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&ebout dans un Temple à quatre Colemnes, tenantLne longue Croix à la main, au pied de laquelle eft
un homme en petit, & au côté gauche nne Co-
omne fur laquelle eft une Vi&oire , dans la main
anche de laquelle., on voit une palme, & à la
roite une Couronne qu'elle porte fur la tête de la

Déeffe. Dans l'Exergue eft un Aurel & un coquil-
Jage mal formé » de ceux qui ont rendu- Tyr &
3idon fi célèbres par le commerce des laines tein-
<es en pourpre. Vaillant, in Nam. Imper. Pom. z,
p. 126. La Médaille , Num. 4. eft de Juli Mam-
vnoa, avec l'Infcription Ner•vi& Trajan& Alexan-
drian&. Elle a été frappée à Boftre en Arabie , com..
me il paroîr par PExergue. Aftarté s'y tient de-
bo dans un Temple femblable à celui de la Mé-
daille précedente ; elle tient d'une main une grande
Croix , & de l'autre une Corne d'abon'ance : à
fes pieds font deux Centaures enfiant deux Con-
ques marines , femblables à celles qu'on peint entre
les mains des Tritons. vaillant, tom. 2. pag. 18i 7
La Médaille, Num.- 1;. eft de Salonina, avec
l'Infeription Clefniaéulia Aug la felix. E la
été frappée à Berite-ainfi que l lExerque lporte.
rAnarté y e ' opeinte foas la forme d'une femme
debout far une prouë d viffeau i d'une main elle
releve fa bobe, & dele répando tient une longue
Croix* n Viaoire fur une Colomne Eten n

Couronne fur fa têtce.Cette Médaille a été mal prife
par u h Grav ele pae dr mieux dans Vallaint,

La Médaille, N oi.e d'atant plus Curieui-
fe,-qu'elle ent frappée aSez long-temps avant la
NailTance de Jefus-Chia, comme le marque l'E-
reGrecque quis'y voit. A ftarté y etý debout fur =ne

Gaiere. De [a main-droite coule une rorce , Cym-
bole des biens qu'elle répandr a eshme
de fa gauche qu'el"le paiTe dertiere le des , eille nent-

pnutege croix Ponunette & deCs mc sa
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quées. Cette Médaille efc d'Alexandre*fecond Roy
ie Syrie. Elle eft dans Beger. Thef. Brand. tom. z.

. 4. M. Vaillant dans fon Hiftoire des Rois de
Syrie, a deux Médaillesý femblables de Demetrius

<econd. Dans la premiere Affarté , le Boiffeau fur
la tête, fe tient debout étendant la main droite, &
foûtenant de la gauche une longue Croix. On y lit
ces paroles fur le côté droit, B A. & H. qui font
les iiriales des mots. B A I A E z y & H M H.-
TH P IO T. pag. z72.. La feconde eft à-Iapag.
2 78. La Déel'e tête nuëi, ef debout fur une ga-
kre , étendant le bras droit , & tenant une Croix de
la main gauche qui eft palTée derriere fon dos. Der.
riere elle font gravés quelques cara&eres Syriaques
on Phéniciens.

i4. Médaille d'Augufte repréfentant le Bonnet
du Souverain Ponife de la Déelfe des Sidoniens,
& un Sympule ; elle eft frappée à Accis. Les quatre
Lettres qui y font gravées , font les initiales des
mots Colonia .ulia Gemella Accitan-a. Vaillant,
Tom. 2. pag. z. Il y a encore d'autres, Médailles
femblables avec differentes Infcriptions.

Je n'oublierai pas de dire qu'il y a dans Triftan,
7om. z. pag. 33 8. une Médaille d'Elagabale, où l'on
voir la jeune Ifis , ou , comme il dit, la Déeffe de
Syrie, qui tient d'une main un Sifnre , & de 'autre
une Croix IMaque que Kirker appelle Anfata. L'Au-
teur fait la réflexion que cette Croix & le cercle qui
la tient, ef Je caraCerc Aftronomique de la Plane-
te de Venus' laquelle eft la troifiéme place qu'on
avoit affignée dans le Ciel à la Vierge féconde , ce
qui marque que Venus- Uranie & la Déeffe de Syrie
font la même Divinité. Cet Auteur paffant enluire
à 1 confideration de cette Croix , tombe dans la
penfée de Marfile Ficin, & croit qu'elle fait allufion
au Myffere de nôtre Redemption.

J'aurois på encore faire graver des Etendarts Ro-
niains, .au femmet defquels ou voit des Croix
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très-bien formées,que Tertullien fait remarquer Id-
même aux Gentiis , ennemis de la Croix, '

PILA N cHE XV I II.17
Danfes Iroquoifes , appellées Te-rennonpipakoua

& de l'Athenront, expliquécs à la: page qui y ré.pond.
PtLA NCHZ XIX.

i. Cérémonies du Mariage. Deux femmes por-
tant le bois de Mariage dans la Cabane du mari. B.
Femme qui fe promene dans le Village, portant
fon enfant dans un berceau derriere le dos.

fin de l'Explication des Planches & Fi-
gures du fecond Tome.

T ABLE
DES CHAPITRES
Contenus dans le fecond Tome.

. V Gouverament Politique, pag. 257

l. Des Mariages & de l'Educatien.

fin de la Tabie da fecond Tome,
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COMPARE'ES.AUX MOEURS.

DES PREMIERS TEMP,

Suite des Myffres & Initittions.*

I j'avois à montrer la confornite
de ces Initiations & de ces Myf-
téres des Anciens avec les Relgions
des idesOrientales , du japon &

de Uhine ou même avec celles des Nations
policées de l'Amérique, telles qu'étoient les
Nlexiquains & les Péruviens , j'aurais ua
champ vaUe où jZ pourrois m'étendre car
rien n'eft mieux marqué que la dorine des

'Tome 1. ' A
A opication au A:minéa'¡4 &! qui IW f'i
oesdu Ana



i MOTURs DES SAUYAGFS
Prêtres du Mexique & du Pérou, mais fur.
tout que celle des Brachrnanes , des Bonzes &
des Talapoins, que je crois être les fucceffeurs
des Prêtres Egyptiens , Difciples d'Iis &
d'Ofiris , & qui- le font certainement des
Gymnofophifes des Indes dépofitaires des
Qrgies de Bacchus ; rien n'eft mieux marqué,
dis-le , que leur doétrine de la purinfcation
des ames· toute confo'rme' aux idees Piazoni-
ciennes riern:eltfmieux caradlerié que leurs
fehtimens touchant le péché ; touchant la ma-
niére de l'expier par les Luftrations, par une
forte de confeffion, qui fe trouve également
chez les Gaures en Pe~fe, chez les Brames,
chez les Japonois ,·chezIles Siamois, & chez
les Péruviens ; & touchant la perfct:on à
laquelle ils afpireni par la profeffion d'une
vie.auftére, génitente, paffée dans les jeûnes,
l'abfinence ', la chafteté ,la pauvreté , la
mortificatiorr, & enfin dans la pratique des
vertus ; vetrtus dont ils n'ont à la verité que
les dehors, mais qui dans ces dehors font un
argument d'une origine toute fainte. On a
du plaifir à-lire dans les Auteurs ,.qui en ont
parlé , de quelle maniére la jeunefTe étoit
initiée dans les Ecoles des Bonzes. Il y avoit
au Mexique des Communautés d'hommes &
de fenimes , où les jeunes filles d'une part ?
les jeunes gens de l'autre , fans exception,
troient intruits pendant un an, & vivoient
d'une maniére fi févére & fi rig:de , qu'il n'y
a point de Noviciat d'Ordre Religieux cn
Europe, qui puiffe faire une comparaifon de
fese.èpreuves avec les leurs.

Mais ayant à parler des Barbares ,chez qui
l'o eft prévenu qu'il n'y a point de Reiigion,
& où effetivement il y a peu de Relgion
ap arente il m'eft bien lus difficile. de
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montrer cette conformité dans leurs meurs ,
& dans leurs ufages. Je ne laifferai pas nean-
moins d'en rapporter ici des traits affez fen
Ûibles.

Avant de parler desloquois & des Hurons,
je vas commencer par les Nations , qui ont
moins perdu de leurs coûtumes anciennes , ou
de qui les Auteurs des Relations ont mieux
recuëilli les ufages avant qu'elles les euffent
entièrement lailté perdre. Je ne ferai prefque
autre chofe que rapporter les paroles de mes
Auteurs, (ur lefquelles je me coutenterai de
faire quelqgs réflexions.

*I.'Auteur de 'Hiftoite de Virginiecft celui
qui nous donne une connoiflance plus .parfai.
te de ce qui fe pratiquoir fur cela parmi les
Barbares de l'Amérique Septentrionale , &
qui nous met plus en voye d'en faire la cora.
paraifon avec let Initiations des Anciens.
Voici comment parle fon Tradudeur.

» Les Indiens ont des Autels, & des lieux
» deffinez aux Sacrifices. On dit même qu'ils
w facrifient quelquefois de jeunes enfansimais
M ils le nient, & prétendent qu'ils ne les écar-
" tent de la focieté que pour les confacrer ai
» fervice de leur Dieu. S mith nous donne la
» Relation d'un de cesSacrifices célébré de
" fon temps , fur le raport de quelques pere
" fonnes qui en êtoient les témoins ocuiaires.
Voici ce qu'il en dit.

Ils peignirent de blanc quinze jeunes hora.
mes des 'mieux faites, qui n'avoient pas

='plus de 12. à ii. .ans ; & après ·les avoir
" amenez dehors ,le peuple paffa toute la
" matinée à danfer, & à chanter au- tour d'eux
" avec des fonnetres de ferpent à la main.L'a..

. ifr. de eirgi nie raduite ü< 'Anl.iois , imprimie a 0r.
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prés-midi ils les placérerent tous fous un

» arbre, & l'on fit entre-eux une'double haye
» de gens armés de petites cannes attachées
a enfemble. On choifit alors cinq leunes
» hommes, qui allèrent prendre tour la tour'
» un de ces garçons , le conduifirent à travers
» la haye, & le garantirent illeur propre dam,
s avec une patience merveilleufe , des coups
»de canne qu'on fit pleuwbir fur eux. Pen-
» dant ce cruel exercice , les pauvres méres
a pleuroient à chaudes larmes,& préparoient
u des natts , des peaux , de la mouffe , & du

bois fec pour.fervir aux funérales de leurs
» enfans. Aprés que ces jeunes garçons etrent

ainfi pafe par les baguettes ,on abbatit l'ar-
' bre avec furie, oh rompit en pièces le tronc
& les branches, l'on en fit des guirlandes

a pour les couronner, & l'on para leurs che-
as veux de ces feiilles.

Mes témoins ne purent voir ce que devin-
. rent ces enfans ; mais on les jetta tous les
e uns fur les autres dans une vallée, comme
e s'ils étoient morts , & l'on y célebra un
grand feftin pour toute la compagnie.
"Le Werovvance { c'ell-a-dire le Devin)

2' interrogé fur le but de ce facrilice , répon-
a dit, que les enfans n'étoient pas morts ;

mais que l'Okée ou le Diable , fuçoit le
»-fangde la mamelle gauche de ceux qui lui

tomboient en. partage , jufqu'à ce qu'ils
frffent morts ; que les cinq jeunes hommes

a gardoient les autres dans le defert l'efpace
=,de neuf mois; que durant ce temps-là, ils
a ne devoient converfer avec perfonne; & que
a c'étoir de leur nombre-qu'ils tiroient leurs

PrêCres- & leurs Devins. ( Là pnit la 27ùtaâiico
d capinèze Smi. .)

" Je ne fcais , continuë 1'Autmr flle Ca-



i praine Smith a été mal informé dans cette
zyRelation, ni fi le conte de l'Okée , qui fuc-

ce le fang de la mammelle gauche , eft un
tour du Médecin, ou du Prêtre, qui eit
toujours Mèdecin , pour fauver fa réputa-,

Q>tion, en cas qu'il y ait quelqu'un de ces
osenfans, qui vienne à mourir fous fadifci-m
a pline. Mais je croirois pJûtôt le demier que
*D ce beau Roman de l'Oèe , du moins
D>l'Hiltoire du Capitaine Smith ne paroît
oDautre chofe qu'un exemple de leur Hafcaw

'navemenz. (Ce mot répond à celui d'Initir-
lion, ) & il ne s'eft trompé fur quelqu'une

K odes circonflances, que parce qu'alors cet-
s'te cérémonie lui étoit tout-à-fait incon-

nue.
o> On ne la célébre d'ordinaire qu'une-fois
* en quatorze , ou en feize années , à moins
:* queleurs jeunes hommes ne fe trouvent plus

f ouvent en état d'y être admis.. C'elt Une
omdifcipline par laquelle tous. leurs jeunes
z> hommes doivent paWer , avant qu'ils foient
a reçus an nombre des grands Hommes , ou
*>des cocharoufes-de la Nation- ; au lieu que
os s'il en faut croire le Capitaine Snth , ils

Sn'étoient mis à part que pour fuppléer -à
al'ordre de la Prêtrife. Voic de quelle ma.

è niére on bufcandswe.
om Les Gouverneurs de la Ville choillffent

les jeunes hommes les mieux faits , & les
.rplus éveillez qu'il y ait, & qui ayent amas-

fé quelque bien par leurs voyages, & à la
s' chafre, poor être bufcanaw/s; en forteque

; ceux qui refurent cette épreuvern'oferoient
D demeurer avec leurs Compatriotes,. On fait

d'abord quelques-unes de ces folles cérê.
mnonies que le Capitaine Smith a rappor-

e técs mas la principale cft la retraite de
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ces jeunes hommes dans les Bois , où on
les enferme plufieurs mois de fuite , fans
qu'ils y ayenr aucune focieté , ni d'autre
nourriture, que l'înfulon ou la décodion
de qu::lques racines qui bouleverfent le
cerveau. En efft ce breuvage , qu'ils app
pellent wifan , joint à la frvérité de la
difcipline , les rend fous à lier, & ils con-
tinuënt dans ce trifte état dix-huit ou vingt

M jours ; on les garde enfermez dans un en-
=.clos bien fort, fait exprés pour cet ufage,

& dont j'en vis un en l'année 1694. quiap-
partenoît aux Indiens de Paimaiinkie. Il
avoit la figure d'un pain de fucre , & il
étoit ouvert par-tout en guife de treillis,
pour donner paffage à l'air. Il n'y avoit pas

P3 encore un que treize mois jeunes hommes y
avoient été burcanawés , & qu'on les avoit
mis en liberté, d'ailleurs on débite à cette oc-

" calion , que ces pauvres malheureux-boivent
T tant d'eau du fleuve Léthé , qu'ils en perdent

le lbuvenir de toutes chofes, de leurs pa-
rens, de leurs.amis, de leur bien, & même

« de leur Laigue. Lorfque les Medecins trou-
vent qu'ils ont afez bû de ce wifoccan., ils
en diminuënt peu à peu la doze Jufqu'à ce

iqu'ls les ayent ramenez à leur- premier
bon fens. Mais avant qu'ils foient rout-a-
fait bien rètablis , ils les conduifent à leurs
différentes Villes. -Aprés avoir effuyé une li

-=cruelle fatigue , ces jeunes hommes n'ofent
pas dire qu'ils fe fouviennenr de la moimI-
dre chofe, dans la crainte qu'on les hufca-:
naweroit une feconde fois; & alors le trai-

»tement eft fi rude, qu'il n'en échappe gue-
res la vie fauve. Il faut qu'ils deviennent
fourds & muets, & qu'ils apprennent t'outi à nouveaux fiais, Je ne fçais fi leur oubli
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ii-oubli ef feint ou réel ,mais il etßïr qu'ils

lie veulent rien connoître de ce qu'ils ont
fçû autrefois, & que leurs Gardiens les

i3 accompagnent jufqu'à ce qu'ils ayent tout
"appris de nouveau. C'eft ainfi qu'ils re-
» commencent a vivre apres être morts en
» quelque maniére , & cu'ils deviennent
o hcimmes en oubliant qu ils ayent jamais

été enfans. Si quelqu'und'eux vient à mou-
urr dans ce cruel exercice , je m'imagine
qu'alors la fable d'Okée , que Smith rap.
porte , fert d'excufe pour le cacher; car ,
dit-il, Okée devoit avoir ceux qui lui-tom-
boient en partage , & l'on difoit que ceux-
là avoient été'facrifiez..

Ma conjedture eft d'autant plus proba-
ble, que je fçais de certitude -qu'Okée n'a
-pas toûjours part à chaque bufcanawearnt.
En effet, fi les Indiens de Pauma inkie ne

s ramenérent pas deux de leurs jeunes .hom-
a mes de cette cruelle cérémonie, qu'ils fi-
é rent en l'année .694. D'un autre côté,

les Appamatuks ( ci-devant une puilfante
Nation , mais qui eft aujourd'hui bien af.

Sfoiblie ) ramenérent toute la jeuneffe qu'ils
avoient envoyée en 169o. à ce terrible ap-

a prentirlage.
"La peine, que les Gardiens de ces jeu-.
nes gens fe donnent , eft fi extraorditaire,

S& ils doivent obferver un fecret fi reli.
"gieux durant tout le cours de cette rude
» difcipline , que c'et la chofe du monde
e la plus méritoire de fe bien acquitter d cep-
"te Charge, & le moyen le plus, fur de par-
a venir aux plus grands eniplois- du Païs,

ddés la prémière diftribution qui s'en fait î3 mais auffi peuvent-ils compter fûrement
d'être bien-tôt expédiez à l'autre monde,

A 4
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ufi par legreté, ou par négligence ,ils nan-
» quoient tant foit peu à leur devoir.

M ai remarqué d'ailleu.s , que ceux qu'on
k avoit bufcanawts de mon temps , étoient

de beaux garçons bien tournez , pleins de
Sfeu , de l'âge ,de quinze à vingt ou vine-
a cinq ans , & qui paifoîent pour riches. Ce-

la me fafoit crone d'abord, que les vieil-
lards avoient trouvé cette invention pour
s'emparer des biens de la jeu.neffe , puif-
qu'en effet ils les diftribuënt entre eux,

to où ils les defùnent à quelque ofage public,
& que ces jeunes homme's font réduits à#
brufquer de nouveau la fortune.

Les Indiens abhorrent cette penfée, &
ls prétendent qu'on n'employe un reméde
fi violent , que pour délivrer la jeuneff;
des mauvaifes impre1ions de l'enfance , &

» de tous les préîuges qu'elle contradte avant
que leur raifon puifeé agir. Ils foûtiennent,

= que mis alors en pleine liberté de fuivre
à les loix de la nature, ils ne rifquent plus

d'être les dupes de la coûtume ou de l'é-
ducation 4. & qu'ils font plus en état d'ad-m
miniftrer également la uftice , fans avoir

w aucun égard à l'amitié , ni au parentage.
L'application de ce qui eft contenu dans

le fonds de cette narration , à ce que j'ai
déja dit ci- deffus, eft fi naturelle & fi aifée.,
<lue, je croisdevoir la laiffer faire au Lecteur.
Je dirai feulement ,. que l'Auteur en nous re-
préfentant parmi ces Sauvages, des Villes, des
Gouverneurs, de Grands emplois, & de
grands biens , s'éloigne beaucoup de l'idée
qn'on en devroit donner ;. leurs Villes n'é.
tant que de mifétables Bourgades , leurs
Gouverneurs que des Chefs peu diftinguez
du rete du peuple ,.& leurs grandes biens
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qu'une pauvreté générale , qui fe fait fentir
en tout.

D'ailleurs, fi c'eft une loy générale que
tous doivent être initiés ou bufcanawés fans
exception , ainfi qu'il le dit , n'y a- t'il point
de contradidtion à affurer , comme il fait ,
que les Gdlverneurs, choififfent les mieux
faits & les plus riches ý Il pourroit auffi s'ê-.
tre trompé ,en confondant avec la fienne , la
Relation du Capitaine Smith, où il-eit par:-
lé d'une cérémonie , laquelle ne concernoit
que ceux qui étoient deftinez pour fuppléer
à l'Ordre de la Prêtrife. Car., quoique la loy
de l'Initiation foit génèrale , il peut fort
1>ien, & il doit même y avoir quelque dif--
sindtion , felon les différens Etats des Initiés,
telle qui fe trouve chez les Caraïbes , fous le
nom defquels je comprens tous les Peuples
Barbares de l'Amérique Méraidionale , dont
les meurs font par-tout afez femblables,
& différent en très-peu de chof.

7 inîInaions des Caiaïbes..

On- trouve des velhges des Initiations para.
ini les Caraïbes , accompagnées de jeûnes
trés-rigoureux , & d'auires épreuves extraor-
dinairement difficiles à foîtenir, pour les*
Elles & pour les garçons., qui entrent dans
I'âge de pubertç - pour admettre un jeune
homme au rang des Guerriers; pour faire
paffer un Guerrier dans l'ordre des Capitai-.
nes ; pour l'inftallation d'un Chef Général,
& pour l'inauguration des Devins. Il eft fâ-
cheux qie les Aureurs ne nous ayent donné de
toutes ces chofes qu'un détail groflier &.
imparfait. On ne laiffe pas d'y reconnoître
n caraCtére de Religfon y mais dont i gr



2-o- M orn:s s:SAY A G'-E
Tefte plus.néanmoins qu'une vaine otnbre,..

J'ai dèja parle des Purifications des p..-
fonnes du fere au temps de leurs ordinaires,
o& j'ai déja intinu· que la prem:.re fois qui
cela leur arrive , elles. commençoient à entrer
dans les épreuves des Initiations ? Thevet
qui a été lui-même le, témoin Êe toutes ces.
epreuves , nous donne un dètail de ce qui fe
paffe à cette occafion parmi les Peuples dal
Breil. Je rapporterai ici en fubitance ce qu'i
.zn: dit,

iiiatûox desfßules~ adultes.

Ce n'eft pas fans fujet qu'on a donné, dit.
al, à certe premiere purgation , un nom qui

lignifie Peur échuoa dvinuë icar les filles ont
véritablement raifon d'apprehender ce terri-
ble moment, qui t comme le lignal d'un=
véritable martyre pour elles. On commen-
ce donc par leur brûler les cheveux , ou:
par les leur couper avec une dent de poif.-
fon, le plus pres, de la tête que cela fè
peut. Aprés cela on les fait tenir debout fur
i~ne pierre platte , qui leur ferr de grez pour
travailler Ietwr porcelaine ,-& pour polir les
pierres vertes, dont ces Nations font divers
ornernens ; & avec une dent d'Acouti, on-
leur tranche la chair depuis le haut des é.
paules jufqu'au dos , faifantune croix de
biais , & pluffeurs autres découpures, de
znanière que le fang en roiffelle de toutes
parts. On s'apperçoit bien de la douleur-
-que reffentent ces pauvres filles par leurs grin-
cemens de dents , & par leurs diffèrentes
£ontorfions; mais la'honte les retient , & pas
Cne n'ofe laiffer échapper un feul cri. Oi

I rInO, Co u .·'v. T oM, , Ii? , 1 , j'. Zr
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frotte enfuite toutes ces playes avec de la
cendre de courge fauvage , -qui n'eft pat
moins corrofive que de la poudre à canon ,o4
du falpêtre ;en forte que jamais les marques
ne s'effacent ; aprés quoi on leur lie les bras
& tout le corps d'un fil de coron ; on leur
pend au col les dents d'un certain animal,
& on les couche dans leur Hamach, fi bieri
enveloppées que perfonne ne peut les voir.
Elles y font au moins trois jours entiers fans
pouvoir en defcendre , & paffent tout ce
temps-là fans parler, fans boire , ni manger:

Ces trois jours étant expirez-, on les fait
defcendre de leur Hamach pour les délier..
& on leur fait pofer les pieds fur 'ce mê,
me grez, où on leur a fait la preniéte opé-
ration de les mncifer, afin que d'abord elles ne
touchent point la terre de leurs pieds. De-là
.elles font remifes. dans leur lit , où elles font
nourries de quelques raçines cuites , & d'art
peu de farine & d'eau ; fans qu'elles puiffent
ufer de quelque autre viande , ou de quelque
autre breuvage que ce foit. Elles font dans cet
état jufqu'à la feconde purgation-, aprés la.
quelle on leur découpe tout le refte du corps
depuis la tête jufqu'aux pieds ,dune maniere
encore plus cruelle que la première fois. Orn
les remet de nouveau dans leur Hamach,
où elles font un peu moins'génées à la ve-
rité,pendant le fecond mois, & où elles font
une abainence un peu moins auftére; mais
elles ne peuvent encoce fortit, ni conver'
fer avec qui que ce foit de la Cabane, & ne
s'Gcdupent qu'à filer, & à éplucher du co-
ton. Le troifitme mois on les frotte d'une
couleur noire , farte d'huile de Jénipat , &
elles conmiencent à foruti pour aller au4
champs.,
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Quoique*Thevet ne parle point d'nfftuc.

uon, il y a cependant apparence que c'eft
pendant ce temps-là. qu'on les inftruit dt
fonds de leur fauffeêréance. Cet Auteur ajoû"
te., qu'un vieux Portugais,, qui étoit du nom-.
bre de ceux qui avoient découvert les pré-
mniers ce Pais-là, lui avoir dit qu'ils avoient
taché d'ôter cette fuperftition.à ces Peuples
mais que les Pagés, ou Devins , ayant été
confultez , s'y étoient oppofez-fortement , en
difant., que. s'ils. ceflbient d'obférver cette
coûtume , Maire Monan les feroit tous périr..
'aire Monan eff le nom qu'ils donnent à un
EIfhe, auquel ils attribuënt à. peu prés les,
mêmes perfedtions que nous donnions à
Dieu.., qui n'a , difént-ils --ni commence-e
irment , ni fin : qui a créé le Ciel 'la Tr;.-
re & toutes chofes ; mais lui pourtant
'eft incarné, & changé en Enfant pour fou-.

bger par fes- enfeignemens la nécelitè de
fon Peuple.

Le même Auteur † parle d'une autre céré'-
inonie de Religion pratiquée àla Floride ,la-

uelle paraît avoir été initituée dans le même
c(prit,, & intereffer les jeunes filles de la nê;.

me manière. Les Floridiens, ont ,.dit-il,.
des Fêtes qu'ils cééèbrent en certains,
temps, avec des cérémonies fort érranges..

à Le lieu où fefàit la Fête, elt*un grand cria
cuit de terre bien uni, fait en rond, prés
de la maifon du Roy, de laquelle ceux uI
font dèputez pour la folemnité d'icel -,
ftent peints, & emplumez de diverfes

couleurs, & s'acheminent jufqu'au dit lieu.
La, où étant arrivez, ils fe rangent en or-
donnance, & f0ivent trois autres, lefquels
*Tbeve*, Cofm~T Vn*v, 10,0. 1- Lit. 1 :x. p
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font différens à eux , tant en peintures ,
qu'en façons de faire. Chacun de ces trois cc
porte une Tabouraffe en fon poing , lorf- ce
qu'ils commencent à entrer au milieu du Ce
ond,.lefquels danfànv & chantanrtfort pi; cc
teufement , font fuivis des autres, quileur ce
répondent. Mais aprés qu'ils ont chanté , ce
danfé, & tournoyé ce rond par trois fois , ce
ils fe prennent às courir par le milieu. des cc
épaîffes forêts., tout ainfrique des chevaux C
débridez: Et lors les femmes.continuënt cc
tout le refte du jour en pleurs if trinles & cc.
liamentables ,.qe rien plus .& en telle fu- e
riie elles faifient- les bras des jeunes filles , CC

lefquels elles incifent fort cruellement avec oc
des écailles de moules bien aiguës de for- c4
te que le fang en découle , lequel elles af- C
pergent en l'air avec une branche ou ra- Ce
meau d'arbre> s'écriant Hté Toya!royé ! Toya! ce
par trois fois. Ces trois qui commencent c
la Fête, font nommez ?aonas, & font com- 'l
me les Prêtres ou Sacrificateurs, aufquelsCC
ils ajoûtent fey, & créance , partie , pour CO

autant que de race ils font ordonnez aux C
facrifices, & en partie audih, d'autant qu'ils.CC
font fi ft 'tils Magiciens , que toute chofe C¢
égaréeeft incoutlinent.secouverte par leur-c
moyen. Au bout de·deux jours, ceux quiCC
s'en font ainfi fuis parmi.le: Bois, retour- Ca

nent en la place : puis étant arrivez, ils c
commencent à, danfer d'une gayeté de CC
coeur, & à réjoiir leurs peres , lefquelsc*
-pour leur antiquité trop grande, eu-bien.Ca
pour leur naturelle indifpofition , ne font Cc
appellez à cette Fête. Les danfes finies, ils cc
fe mettent à manger-d'une avidité fi gran- CC
de, qu'ils fémblent plütôt dévorr la*vian*
de que la manger d'autant quele jour de-a
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la Fête , ni les deux jours en fuivant qu'ils
font dedans les Bois , ils he boivent, ni ne
mangent chofe du monde.

Jean * de Leri parle d'une maniére vague &
générale deces cru qles incifions , qu'on fait
dans le Bréfil aux flles qui entrent dans 1'ä-
ge de puberté, dont il a même été le témoin;
mais n'ayant pas apperçû le motif de Reli-
gion , qui a été le principe & l'origine de
cette c' èmonie , il fe perfuade qu'elle eft
pzgiqf ée comme un remè"de naturel, qui
peut les délivrer entiérenient de ces fortes
d'infirmités pour lefquelles elle paroît avoir
été inftituée. Mais il eft dans l'erreur fur ce
point; & n'en ayant pü deviner la raifon vé-
ritable e il en a imaginé une , qui n'eft pas
même vraifemblable.

C'eft au même âge de puberté qu'on donne
ks brodequins aux filles des Caraïbes des An-
tilles , ce qu'on peut apellier un vrai fuplice ,
& qu'on leur' perce s oreilles auffi-bien
qu'aux garçons. J'ai vû le détail de certe cé-
rémonie dans un manufcrit d'un P. Jéfuite
Milrionnaire des Ifles ; mais n'ayant pû t'a-
voir ce manufcritr quand j'ai voulu en faire
un Extrait, je ne puis en dire davantage.

† le Miniftre Rochefort dorne la Rela-
tion qui fuit , de la manière d'admettre un
eune homme dans le Corps des Guerriers.

ni'a:ion d'un Guerrier.

, Avant que les jeunes gens foient mis au
rang de ceux qui peuvent aller à la guerre,

» ils doivent être déclarez foldats en prefence
de tous leurs parens & amis, qui font coi.

Leri , bißt. du Brißt , ch. 7,7.
tRocfort, bß Moralk du A7tUiU q . :ot,
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viez d'affitter à une fi folemnelle cérémo-
nie., Voici donc l'ordre qu'ils obfervent enr
ces ocafions, Le lère qui a auparavant con-
voqué l'affemblée , fait feoir fon fils fur um
petit fiége , qui e11 pofé' au. milieu de fa
Cafe, ou du Carbet ý; & après lui avoir ree-
montré en peu de paroles, tout le devoir
d'un généreur fo!dat Caraïbe, & lui avoir
fait promettré qu'il ne fera jamais rien qutf
puiffe flétrir la gloire de fes Prédéceffeurs,.
& qu'il vengera de toutes fes forces 1'an-
cienne querelle de- leur Nation , il faifit par
les pieds un certain oyfeau-de proye qu'ils-
apellent Mansfenis en leur Langue , & qui
a été préparé long-tens auparavant pour
être employé à cet ufage & il en déchar-
ge plufieurs coups fut n fils jufqu'à ce:
que l'oifeau foit mort , & que fa tête toit
entiérement écrafée. Aprés ce. rude traite..
ment, qui rend ce jeune homme tout. é--

» tourdi, ii lui * fcarifie tout le corps avec
» une dent d Acouti;- & pour guérir les cica-
, trices qu>il a faites, il trempe l1ôifeau dans-
une infufion de grains. de piment, & il en
frotte rudement toutes fes l4effures; ce qui
caufe au pauvre patient une douleur très-
aiguë & trés-cuifante mais il faut. quf
fouffre tout cela gayement fans fairela,
moindre grimace, & fans témoigner aucun
fentiment de douleur. On lui fait manger
enfuite le cœur de cet oifeau , & pour la
clôture de l'adtion , on le couche dans un.
lit branlant , où il doit demeurer étendu de
fon long, jufqu'à ce-qüe fes forces foient
prefque toutes épuifées à force de.jeûner
après cela il eit reconnu de tous pour To1-

' Scarifier, eft un term de Chi;zurgie qui à dfie d
ecuper- 1 lailladce.
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» dat , il fe peut trouver il toutes les affem.

.» blées du Carbet, & fuivre les autres dans
, toutes les guerres qu'ils entreprennentcon-
, tre leurs ennemis

* Le Sieur Biet , dans fon Voyage de la
France Equinoxiale en >ITle de Cayenne en
1année r6 îp.. parle axriff de la maniére de
fairè un Capitaine parmi les Gahbis , qui
font les Caraïbes de la Terre- Ferme.

Initiatio' d'un cap*;oiei.

,,Premiérement celui qui veut être fait
»Capitaine , vient d'abord dans fa Cafe

avec une rondache fur la tête , baiflnt les
yeux fans regarder, & parler à perfonne &

,fans eri rien témigner rnêm.t à fa femme
ni à fes enfans. Il Le va mettre dans un coin
de la Cafe jufqu'à ce qu'on lui ait fait uti
petn retranchement , comme une prifon,
où à peine fe peut-il remuer. On lui pend
fon lit au haut de la Cafe, afin qu'il ne par-

, le à perfonne. Il ne fort de ce lieu que pour
aller à fes néceffirez, & pour fubir les ru-

. des épreuves que lui font refentir les au-
»' tres Capitaines fes voifins.
a Secondement , on lui fait garder un ieL-
.rne très- rigoureux pendant fix femaines ,
=.que les Chrétiens auroient bien de la peine
loà faire pour l'amour de Dieu. On ne lui
M donne qu'un peu de millet bouiilli , & bien
w peu de caffave , de laquelle il ne mange
w que le milieu. Pendant ce tems là , les Ca!-
=M.pitaines voirus le viennent vifiter foir &
m matin , ils le font venir devant eux , lui

rteprefentent avec leur éloquence naturelle,
M que s'il veut parvenir à la gloire d CaPi.

21air
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aine où iafpire, il doit être courageux ,

& qu'il doit fe comporter généreufement
dans toutes les rencomtres où il fe trouverace
parmi fes ennemis qu'î1 ne doit craindre -
aucun danger pour foûtenir l'henmeur de «'
fa Nation, & pour prendre vengeance de'<
ceux qui ne manquert pas de les maltrai-
ter, quand ils les ont pris en guerre,&c.

CettelHarangue, qu'il a écoutée atten-
tivement , étant fnie , on lui fait reffentir
combien il. fouffriroit s'il étoit pris par
leurs ennemis., par le moyen des coups4
qu'ils lui donnent à l'heure-même. Il fc -
tient debout au milieu du Carbet les mains Q
fur la tête. Chaque Capitaine lui décharge m
fur le corps trois grands coups d'un foüet .
qui n'eft pas moindre que le foüet d'un
Cocher. Il eft fait de racines de palmifte ,
les jeunes gens font employez durant ce"
temps-là à les faire. Il ne reçoit que trois*
coups d'un même foUet, de forte qu'il en
faut un pour chaque Capitaine , & ainfic
il en faut beaucoup. L'on'/fait cela deux
fois le jour pendant fix femaines. Il eft
frapé en trois endroits de fon corps.: le
premier coup autour des mammelles : e
fecond au milieu du ventre, & le troiféne
environnie les cuifes ; & comme ces coups '

font donnez avec grande roideur, & de .c
toute la force , chaque coup environne CC
le corps, & en fait ruiffeler le fang à groffes-C@.
goutes ; pendant lequel temps il ne faut pas ce
que le Capitaine prétendant fe, remue tant cl
It peu , & donne aucun figne de la dou- C

leur qu'il fouffre. Si le nombre des Capi- -

taines eit grand , ce font autant de bras =
tous frais, qui ont delaforce pour lui faireé-
fentir de furieufes atteintes.. Apres avoir û
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;étèr.ainfî traité, il fe retire dans fa Cafe-
.matte, fe couche dans fon lit , au haut du

--e3quel on met tous les foüets , defquels il a
e éeefoiietté , pour marque de fon Trophée.

Les fix femaines de cette prérniére & trés-
rude épreuve , dans laquelle il a fait paroi.

-=.. re une conitance admirable, étant pafTées,
j3,3 on lui en prépare une autre , capab3e dg fai-
lm re mourir les plus forts & les plus robuftes.

Pl>our le mettre dans cette èpreuve,on fait un
cgrand vin ,( c'efta- dire un feftin àboire)

-*>auquel , au jour préfix , tous les Chefs de
la Contrée viennent avec leur équipage,
t cous en bonne conche & bien parez. l1s
mettent pied à terre devant l'habitation.
Etant tous arrivez en vûë de la Cafe , ils (e
mettent dans les buiffons ou halliers, où

0 tous enfemble ils font des cris & des hurle-.
s mens horribles , puis ils entrent dans la
» Cafe, ayant tous la iféche fur l'arc. Ils vorrr

prendre le Capitaine prétendant , déja tout
*>extenué, à caufe du jeune exa5t qu'on lui a

fait faire , & des coups de fcüet qu'on lui
a fait refentir ; ils l'apportent dans fon lit
qu'ils attachent à deux arbres, & d'où ils
e le fbnt lever. On l'encourage comme au

commencement ; & pour éprouver s'il fera
courageux , chacun des Chefs lui don2e
un coup de foüet de toute fa force. Il fe

tremet dans fon lit, & on amaffe quantité
d'herbes très-fortes & trés-puantes qu'ils
mettent autour de fon lir. On y met le feu,
en forte qu'il ne le touche pas , mais qu'il
en fente feulement la chaleur. La fumée de

"ces herbes puantes ,avec la chaleur du feu,
lui fait fouffrir d'étranges maux , il eft à
demi- fol dans fon lit où il demeure con..
flammeat il y tombe dans des pâmoifons



-A m- E x. 1 TÙi N S. ,
: grandes-, que l'on diroit qu'il eftimort.tc
Quand on le voit dans cet état, on lui don- <e
te à boire pour le faire revenir à foi. Etant te
revenu, on l'exhorte derechef à être cou- 'C
rageux., on redouble ton feu qui dure beau tC
coup de tems. ce

Pendant que ce pauvre mifèrable eate
dans ces -fôuffrances, les autres boivent,& ,:
ihangent comme des pourceaux ; & le ce

voyant enfin prefque mort, ils lui donnent ce
un étrange remede pour le faire revenir à ce
lui.Ils lui font un collier & une ceinture de ce
palmifte, qu'ils rempliffent de gros four- e
mis noirs , dont la piqueure d'un feul te ce
fait reffentir trois ou quatre heures.On lui ce
met ce collier & cette ceinture, qui le fait ce
bien-tôt revenir,à caufe des cuitantes dou- ce
leurs que celaWui fait fouffrir. Il -fe leve, & ce
quand il en debout, on lui verfe un canari ce
pleifi de Palinot , qui enl une de leurs boif- ce
foins, fir la tête, au travers d'un manaré,ce
ou crible du païs. Il fe va auffi-tôt laver ce
dans la plus prochaine fontaine ou riviè- ce
re ; & étant rentré dans Qa Cafe , il fe re- ce
mer derechef dans fa retraite , & afinquece
tous les enfans de la Cafe, & tous ceux quite
en fonr, te fouviennent de cette cérémonie, ce
on les foilette tous. fans exception , fans ce
épargner même les femmes , fi elles nece
s'enfuïent bien promptement. - , c

On fait recommencer au Capitaine pre- ce
tendant un nouveau jeûne, mais non pas ce
fi rigoureux que le premier car quelqu'un ce
des Capitaines fes voifins a foin de lui al-.cc
ler tuer quelques petits oifeaux. Le tempsse
-de ce jeune étant expiré, il eft proclaméè .
Capitaine - on lui baille un arc tout neuf,
& des fléches, avec tout ce qui lui ed nc-
ceffaire.
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Ce n'eft-là cependant encore qu'un, petit

Capitaine ; car pour être un grand Chefy il
faut des épreuves bien plus rigoureufes , que
le Sieur Bier a ignorées, que le Sieur de Ro-
chefort n'a fait qu'éflcurer imparfaitement,
& que j'ai tirées des Lettres * du Pere de la
Neuville Jéfuite, lequel ayant demeuré qüel-
que temps dans 'iLle de Cayenne au voifina-
ge de ces Peuples , a été à portée d'avoir de
ons Mémoires de leurs mours. Voici ce

qu'il en dit.

initiation d'un Capitaine Gé éerale

Le Gouvernement des Gayanois eff mo-
inarchique. Ils n'ont qu'un Chef auquelils obéïfeènt aveugrlmet C'eif ordinai~.

lremnent le plus ancien de la Nation qu'oni
i choiit , fi d'ailleurs il a toutes. les qualités

néceifaires pour foütenir cette. dignité,
c'çt.à- dire , s'il a de la valeur, de la force,
-de l'adreie ; s'il eft aatif, laborieux, fobre,
patient , fécond en reirources & en frata,-
gemes; enfin s'il connoît le pais , & .s'il
fçait les cheminsqui conduifent chez toiu-
tes Nations. Le plus ancien Manque-t'il
de ces qualités, ils en choiient un autre,
qu'ils eprouvent par un rude Noviciat,
pour s'afiuter qu'il eit tel qu'ils le fouhai-
tent. Ils commencent d'abord par le faire
jeqner plus de neuf mois d'uie maniére
tres-rigoureufe , ne lui donnant par jour
qu'autant de mil qu'il en peut contenir

» dans Ça main. Ils lui fon porter des fat-
deaux énormes: ils 1'obligent de faire fen-

».tinelle prefque toutes les nuits à l'entrée
m * ?' . à l. 4 eIsUIe .eSwiret de Trivtni*
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ils envoyent des Dépufez à la
ecouverte, ouchez les Nations voifines,

is à leur retour ils contraignent le Pré-
endat d'aller fut les traces des Députez -

n die accoûtumer à connoître toutes les
outes. Il n'eff point de borne ou de fon-
aine un peu vmarquées , dont il ne ioive c
«avoir la fituaton, prêt de le prouver en
y portant une branche caffée au premier

%ordre. -Enfin il doit avoir en tête la Géo-
raphie naturelle de tout fon pais. Pour le

miliarifer à la douleur , on lenterre fou-
ivent iuCquà la ceinture dans une fourmi
4iére pleine de ces groffes fourmis , dont la

iqueure donne des fiévresde vingt-quatre
feures aux François , & on l'y laitfe un
temps confidérabie ; d'autrefois on fe con-
tente d'enchâier trois ou quatre cens de
.es fourmis dans des feüilles, de manière _
que leur tête paffe d'un côté, & le corps e
de l'autre 3 on coût toutes ces feüilles ant-
Inées en guife de colliers, de bracelets, de
ceintures, de larretieres & de couronnes ,
dont on orne le Roy novice. Je laiffe juger z
avec quelles douleurs. Ceft ainfi qu'on le
forme à la Royauté.

Quand on lejuge alez éprouvé, on fait
T1'inaugur-ation en cette maniére. Toute la
Nation afremblée va chercher le Préten-
dant , qui eft à une lieuë, ou plus , cachè
fous des feüillages , comme pour faire en-
tendre qu'il fuit les honneurs; ou bien, r
-comme me l'ont dit deux de ces Rois, ain
"de lui faire connoître qu'on l'a tiré de la
pouffiére pour l'èlever fur le Trône ; ce e
qui fe confirme par une autre cérémonie : -
cat chacun des afliftans va encadence met
tre le pied fEr fa tête, apres quoi on e k- w
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ve, & tous fe proaernent , & jettent leurs tes

,, arcs & leurs fléches à fes pieds. Le Royà !cei
,, fon tour met le pied fur la tête de.fes fu- fai
,, jets , puis on le raniene en triomphe at g
,, Carbet, où il trouve un grand feftin pré. m
, part par les femmes. Avant que de man. d

,, ger , il faut qu'il donne encore une preuve q
,, de fon adtrefe , en lançant une fléche dans
,, une tafeè de la groffeur d'un Suf,attachée
,, fur le haut du toit. Cela fait, chaque fem- d
,, me lui fert tour à tour une taffe de Ouico f
,, qu'il e11 obligé de boirea66 de montrer
,, qu'il a autant de force pour boire que tren-

te hommes , de même qu'il en a eu afez
,, pour fe contenter durant trente jours de
,, la nourriture qu'un homme pourroit alfé. t
,, ment prendre en un feul jour. Comme ilV,
,, ef contraint de vomir fouvent , ce repas

a plus l'air d'une rude queflion , que d'un
,, fefùn. Du refle, fes Cujets l'imitent par fai-
,, tement ý & ne ceffent de boire & de man-
,, ger , que toutes les provifions ne foient
,, épuifées.

,, La cérémonie finie,le nouveau Capitai.
ne ea cenfé avoir plein pouvoir & entiére

,, autorité fur toute la Nation, qui ne fait
plus rien que par fes ordres & par fon
mouvement. C'eft lui qui fait la paix ou
,la guerre à (on gré, &c.

On ne doit pas fe perfuader, que toutes
cerigoureufes épreuves qu'il faut fubir chez
ces -Peuples Barbares pour être admis au
rang des Guerriers , des Capitaines, & de
Chef général de la Nation., ne foient que
des coutumes purement civiles, & des ufa-
ges établis par les Légiflateurs , afin de for-
ier le corps aux exercices les plus pénibles,

& de readte l'aine capable des plus hau-
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tes entreprifes, en la mettant dans la né.
ceffité par ces épreuves volontaires, de fe
faire un courage à toute épreuve. La Reli-
gion en -eft certainement le principe, com-
me elle l'étoit dans l'Antiquité pour les fol.
dats de Mithra, pour les Lacédémoniens,
qu'on flagelloit devant l'Autel de la Diane
Orthle , & pour les Héros , qui fe faifoient
initier aux Myftéres de Samothrace, ou
d'Eleufine. Nous devons juger de ce qui fe
falfoit chez les Caraïbes, où il y a peu de
Religion apparente, par ce qui fe pratiquoit
pour des fujets femblables au Pérou, & au
Mexique , où la Religion étoit fi bien mar-
quée, qu'il n'y a peut-être jamais eu de Na-
tions Idolâtres , où la Religion payenneait
été plus en régle.

Quoique je ne me fois pas propofé de trai-
ter des Mours des Mexiquains & des Péru-.
viens , lefquelles ont été bien écrites par
l'Inca Garcilaffo , par Acofta , Lopés de Go-
mara, Oviédo , Herréra, & plufieurs au-
tres Auteurs Efpagnols -, je ne laifferai pas
de dire ici quelque chofe de leurs Initia-
tions militaires, pour montrer que la Re-
ligion ayant été le motif de leurs épreuves ,
on doit aufli fe former la même idée de cel-
les, dont j'ai déja parlé.

Initiations des Incas du Pérou.

On n'admettoit à ces Initiations, dans le
Pérou, que les enfans de la race du Soleil,
c'c-t à-dire, les fils des Incas, qui compo-
-foient une famille nombreufe, & étenduë
dans l'Etat, & qui étant celle des Rois &
des Princes de leur fang , devoit auffi fe dif-
tinguer des familles populaires par des ver.
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tus propres de leur origine cêlefte, & biert
lapérieures à celles du commun des hom-
nies.

On les commencoit à l'âge de .1. à i6
ans* , & elles étoient d'une condition abfo-
lument requife pour for.ir de l'enfance , pour
recevoir les marques honoraires de l'âge vi-
ril, & joiiir de fes prérogatives, fur-tout
pour être habile à porter les armes, & à
exercer quelque Charge dans 1'Empire. El-
les étoient en même temps un Novitiat des
plus rigoureux, dans lequel on les exerçoit
à fupporter toutes fortes de travaux, & à
£e rendre capables de foûtenir toutes les dif.
graces de la fortune. Il étoit pour ces No-
vices d'une extrême confequence de fortir
de ces épeuves avec honneur; car fi pendant
le cours de cet examen , ils laiffoient paroi
tre de la foibleffe , ou de la lâcheté, il en
rejaillifToit fur eux, & fur leurs parens les
plus proches, une infamie qui les deshono-
roit. Auffi les péres , les méres, les frères,
les fours , les oncles, & les tantes de ces
jeunes gens, -ne ceWoient-ils de faire pen-
dant ce temps-là des veux continuels au
Soleil qu'ils accompagnoient de facr'fices,
de jeûnes, de mortifications , & de toutes
fortes d'exercices de Religion , afn que le
Soleil leur donnât la force & le courage
néceffaire, pour fournir avec gloire la pé.
nible carrière de ces violentes épreuves.

Chaque année donc ou de deux en deuxç
ans, on faifdit le choix des jeunes PrInces ,

prores à être initiés, & on les mettoit dans
.une maifon confacrée à cet ufage , fous la
conduite de quelques vieillards expérimen-

• Geàf de la flga , Caament. Réa1. Lib. 6. Cap. -4.
-tez



tes, qui étoicnt les maîtres de ces Novices,
& qui avoient charge de les éprouver , &
de les initruire.

Les épreuves commençoient par des jeû-
nes de plufieurs igurs de fuite., pour leur ap..
prendre à fouffrir la faim & la foif. Otn les ré.-
duifoit prefque à l'inanition, & on ne leur
onndit à certains temps marqués que.quel..
ues poignées de bled d'Inde. , & de Teau.
ure. On doubloit le temps de ces jeünes, à
efure qu'ils fe montroient plus capables de

I es fupporter & on les leur faifoit poufer
S uli loin, que cela fe pouvoit prefque fans
ourir.

- De la même manière qu'on leur avoit ap-
ris à dompter le corps par la faim & par la

foif, on les accoûtumoir auffi à le matter par
-s veilles. On les rmettoit en fentinelle des

X & douze jours de fuite, pendant lefquels
s s furveillans les vifitoient exaatement; &

on en trouvoit quelqu'un endormi, on le
nvoyoit , en difant , qu'il étoit encore
op enfant pour être admis aux honneurs.

- Le temps de ces prémières épreuves étant
1 ffeé ,on les exercoit à la courfe. On les con-

uifoir pour cet effet à un lieu facré parmi
sux , d'où cette courfe commençoit, & fe
e ontinuoit jufqu'au pied de la Citadelle
e quelle en étoit éloignée d'une lieuë & de-

ie , & où étoit planté un étendard , qui étoit
prix deftiné à celùi qui arrivoit le premier,

xuon choififiit auffi pour être à la tête des
,tres. Les derniers., & ceux à qui Ie ceur

s avoit manqué dans la courfe, étoient notés
a infamie , & renvoyés avec honte. Les pa-.

rens qui aprehenidoient ces fortes d'af.
fronts , couroienit avec leurs enfans, ou fe

4p0laçoient fur le chemiin de diftance en diftan.
Tomeli.
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ce , & les exciroient par tous les motifs les (
plus propres à réveiller en eux les fentimens frî
de- l'honneur. de

On leur apprenoit à travailler de leurs fig
mains, à faire tour ce qui etoit nécelfaire SI
pour leurs befoins, fur-tout leurs armes, to
eurs'fouhers, & tout ce qui eft de l'équipage pa

d'un foldat. On leur montroit enfuite à fe dr
fervir de ces armes , en les itilant â toutes 1
fortes d'exercices militaires, à lancer. le ja- SI
velot , -tirer de l'arc & de la fronde , porter
de grands fardeaux , & donner toutes fortes
de preuves , de force, & d'adreffe.1

Souvent on les faifoit lutr les uns contre
les autres.Quelquefois on les divifoit en deux,, o
troupes ; on leur faifoit attaquer & défendre'*
une place, & dans ces fortes de combats où
l'animofité & l'émulation les excitoient , ils
fe piquoïent quelquefois fi vivement qu'ils fe
faifoient *de cruelles bleffures , dont il y C
en avoit qui mouroient.t

Qelquefois un de leurs maîtres prenant
un bâton à deux bouts , ou une efece de
pique , fe mettoit au milieu d'tux , ifoit ke
moirlinet , s'efcrimant avec une vîteffe & Uine
legéreté incroyable, portant ce bâton ou cettç
pique , tantôt à I'un, tantôt à l'autre , jrfqu'a
leurs yeux, comme s'il vouloit les percer,
ou fur leurs jambes , comme s'il avoit inten-
tion de les rompre. Ceux qui baiffoient tant'
foit peu la vûe, ou qui retiroient le pied,
étoient auffi-tôt mis hors des épreuves; parce
qu'on difoit , que s'ils aprehendoient fi fort
des armes qu'ils fcavoient bien ne devoir pas
leur nuire , ils ne «çauroient foütenir l'afpet
de celles de leurs ennemis , qui ne cherchent
point à porter des coups à faux q qui &r
vifct qu'à ôtcr la vic.
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On exerçoit d'autrefois leur patience, c r

frîpant leurs bras & leurs jambes nuës , avec
de grandes branches d'ofier , pour voir quelle
figure ils feroient en recevant ces coups;&
s'ils y paroitroient trop fenfîbles son les rejetc
toit , en difant , que puifqu'ils ne pouvoient
pas fouifrir les coups de ces branches fi ten..
dres & fi fragiles, ils feroient-encore moins à
l'épreuve des-blefures , & des coups violens
qui partiroient de la main de leurs ermemis.

Pendant-tout ce Noviciat , on ne les éxer-.
çoit pas feulement aux armes , mais on les
.formoit à toutes les vertus néceiraires pour
remplir les différentes Charges de l'Etat; &

.on les mettoit en fituation de fouffrir toutes
fortes de befoins & de néceflitez, afin qu'ils
euffent éprouvé par eux-mêmes toutes les

ifères où étoient expofez les peuples , auf.
4quels ils devoient enfuite rendre jultice, &-
donner le bon exemple.

Les Maîtres de ces Novices leur donnoient
tous les jours des leçons , leur reprefertant
fans ce0'e l'honneur qu'ils avoient d'être de
la race du Soleil; -ils leur mettoient fans ce«e
-devant les yeux, les vertus & les a&ions h.
roiques de leurs Ancêtres, leur Religion,
leur pieté, leur amour pour la juitice , leur
zéle contre le vice ,.leur valeur contre leurs
ennemis, leur clémence & leur douceur pour
leurs fujets , leur modération dans le Gouver..
nement de leur Empire , leur tendreff7e envers
les pauvres, !eur libéralité, leur nagnificence

oyale , comme dignes fils du Soleil, qui
épand continuellement fes tréfors fur la ter-.

;e , & ne fe montre que pour faire du bien ;
& ils les exhortoient à ne point dégénerer de
tant de vertus.
L'héritier préfomptif de la Couronne, bien
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loin d'être difpenfé de toutes ces épreuves,
dtoit traité avec encore plus de rigueur que
fes Connovices ; ils difoient que c'étoit pifr
tôt par fes vertus qu'il devoit mériter de ré-
gner , que par un foible droit d'aîneffe ou (
d'héritage, qui ne fupofoit en luiaucun né- Icu
rite perFonnel. On le faifoit coucher fur la qu
dure, jeuiner , veiller , travailler , fouffrir',
comme le mo.its confideré d'entr'eux ; on hu- PO
milioit fans cefTe fon orgueil , & il étoit pa
toûjours le plus mal vétu , afin que lorfqu'il du
feroit fur le Trône, & environn\ de toute la &
fplendeur d'un -Dieu fur la terre , il ne mé- tic
prifât pas les pauvres ; & que fe fouvenant Vel
qu'ayant été comme l'un d'eux, il apprit à un
avoir compadion des miférables, à faire des i
graces & à mériter le nom de Huachacuyac,
qu'ils donnoient à leurs Rois ; nom qui figni-

-lie l'Ama!-eur , & e n'Bienfazteur des pauvres.
Aprés qu'on avoit fourni la carriére de

cette rigoureufe épreuve, le Souverain leur d
faifoit la cérémonie de leur percer les oreil.
-les & les-narines. Les principaux Princes de
fa Cour qui l'afiffoient, leur donnoient les
autres marques de dignité: ils étoient alors
déclarez veritables Incas , ou véritables fls
du Soleil; &'cette folemnité étoit terminée
par des Sacrifices, & par les autres-marques t
de réjotiffance, qui ont coûtume d'illuitrer
les plus grandes fêtes.

L'Inca Garcilafo, de qui j'ai tiré la fub-
Itance de tour ceci, dit qu'il avoit vû faite
la pliûpart de ces chofes, dont il donn; le dè-.
taI autant qu'il peut s'en fouvenir.; mais il
yjoûte , que ce qu il avoit vu pratiquer de Con
:tems, n'étoit que l'ombre de ce qui fe patTait
anciennement , durant la fplendeur du Régne
de fes Ayeux.
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Initiation des chevaliers au Mexique.

Outre les épreuves que devoient fubir dans
leurs Temples généralement tous les Mexi-
quains , de l'un & de l'autre fexe à un certain
âge , il y en avoit encore parmi les Nobles.
pour différens dégrez d'élevation par ou ils
paroient , afin de parvenir jufqu'au Trône
du Souverain , dont la dignité étoit éledlive-
& non pas héréditaire. * Ces degrez 'èéléva..
von pour les militaires-, c4oient comme di-
vers Ordres de Chevalerie , fupérieurs les
uns aux autres , & qui étoiént dittinguez pai
-différens noms , & différentes marques ,

ou habits d'Ordre. Ces Ordres avoient aufli
leurs Initiations -& voici ce 'ue j'en ai pit

wecueillir des Auteurs.
c Pour être fait t-erutle , qui étoit l'Ordre

>de Nobleffe, le prémier.après le Roi, il fal.
oit être du fang des Seigneurs les plus

,ualifiez de lirat , & s'être difhngué par des
&adions extraordinaires. Celui qui arpiroit -

ýcet honneur , s'y préparoit de [ongue main,
& faifoit avertir de (on defléin , trois ans au*
paravant, tous fes parens , tous fes amis ,
tous les Seigneurs, & Ttcuitles de fa Pro-
-vince.

Tous étant atiemblez , & les augures ayant
été pris peur le choix d'un jour heureur

ktout le peuple accompagnoit le Profelyte au
Templele plus fûperbe de la Ville , où étoi

Ivèrée la plus célébre Divinité du païs , qui
tort, felon le témoignage de § Solis., e-

B
Acoßs , ift. Moral. de Us Indias ,cap. ,.

j Lopede Gomaia , Hißî. Gener. Lib. z.cap. 1i.5 En sons, Ç frpttkanuria t{ta&gn L;b. g.q,y
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ieu des Armées. Les parens , les amis, & noi

les Seigneurs invitez, le conduiloient paret
deffous les bras , lui faifoient monter i efca.
lier du Temple jufqu'à l'Autel , où il fe met- s
toit dans la poRlure que demandoient la pse-
té, l'humilité & la patience. Le Grand-Pe fns n
âre alloit fe prefenter à lui , lorfqu'il etoit
dans cet état , & avec un os pointu de Tigre,
ou bien un ongle d'Aigle, il lui perçoit le
Miez de plufieurs petitst trous , ou il mettoit
quelqueS morceaux d'ambre noir , pour em- s

pêcher les chairs de fe réioindre. Il lui faîfot
qnfuite un difcours trés-odieux, où il lui di-

foit les chofes du monde les plus defagrea-
bles , les injures les plus atroces; & ne fe con-
tentant pas de l'infulter purement de paroles ,
il le frappoit ignomineu'fem'ent, & le dé

poiiilloit tout nud , autant que la bienfeance
pouvoit le permettre, & que la pudeur n'en,

fut point bleféce
Le Profelyte , ainfl dépouillé , re retroitlout hnt n)fes

tout honteux , feul dans une falle du Temple,
eù il s'occupoit feul à la priere, & à d aurts
exercices de Religion., tandis que ceux qui
l'avoient accompagné , faifoient up facrifice
,dans le goût des Anciens; c eft- a-dire ,un fe- *
fin mêlé de chant, de danfes, & d'autres
mar lcs de joÙiffance,aprèsCfquelles cha-
cune retiroit fans dire mot au Novice,quon
latifoit feul dans fa retraite.

A l'entrée de la nuit , on lui apportoit tout

ce qui lui étoit néce«aire pour les quatre

ours qu'il devoit y féjourner querques hail- %

Ions groffiers pour recouvrir , un peu de

aille , quel ues ais pourts'alfeoir , des cou-
eurs pour e peindre en noir , des poinçons

pour fe percer 3 & pour faire diverfes inci-
(nir for Corps • de l'encens, § un en-
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!enfoit pour encenfer les Idoles, & on le corne
nettoit·à la garde de trois perfonnes expéri.
nentées pour 'inftruire de ce que devoit fça
loir un homme de fa profeffion. Quelques-
ans de ces-Novices paffoient tout ce temps
rans manger, & fans prendre le moindre re-
Pos. On leur donnoit néanmoins quelques
Mis de bled, &.un peu d'eau pour te foûtenir

ns l'extrême foibleffe. On leur permettot
P10 de dormir , pourvû que ce fût étant af-

fis. Hors des momens marqués , les lfuvéil.-
tans leur en faifoient paTer l'envie, en les
perçant avec des efpeces d'halênes d' un bois
tort pointu , & dont les atteintes étoietit fort
Wives. Vers la minuit, le Novice alloit eti-
cenfer lesIdoles , & leur offÇoit quelques
goutes de fon fang il alloit aufft autour de
-.enclos du Temple, & en quatre endroits

,ifférens , il creufoit la terre , & y enfevelif.
ýfoit des cannes de rofeau , teintes du fang
.qu'il avoit tiré de fa langue, de fés mains, de
les pi*ds., &c.

Ces quatre jours ètant écoulez , il deman.
doit permifton au Grand-Prêtre d'aller coQ-

tinuer fes épreuves dans les autres Temples,
& alloit ainfi pendant le cotirs d'une année
de Temple en Temple, où c'étoient toûjours
de nouvelles épreuves, fans qu'ileût la'liber-
té , pendant ce temps-là , d'approcher de <a

W "maifon , de rendre des vifites à fes parens, &
kl'en recevoir, toûjours obligé de vivre dans

continence, dans la retraite, & dans, de
"continueTles auftérités.

Enfin l'année étant révoltaë, & un jour heu-
,reux ayant été choîfi dans leur Calendrier
pour achever la cérémonie , les Tecuitles, les
Seigneurs , les parens, & les amis du Novice,
venoient le prendre > le lavoient , le décraf.

B4
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foient , & le ramenoient avec pompe dans le
Temple où il avoir été conduit la p emière
fois. Là, au pied de l'Autel, on le depoiiil
loit de fes vieux haillons , on hoit fes che-
veux fut la nuque du col avec un cuir rouge, cel
Koù pendoient plufieurs belles plumes; on le co
-couvroit d'un manteau très-fin , par-deifus
lequel on en mettoit encore un autre tres-i-
che, qui étoit lhabit particulier de l'Ordre,
on lui mettoit aufli en main un arc & des flé-
ches & le Grand- Prêtre faifant un long dif.
cours au nouveau Chevalier -fur fes obliga- l
tions , l'exhortoit à prendre des fentimens R
propres de l'état où il venoit d'être élevé;
etat, qui le mettant beaucoup au-deffus des
hommes du commun, demandoit auffi des
vertus, qui ne fuifent pas communes, un zele
extraordinaire pour le maintien de la Reli- 9
gion, pour'la défenfe de la Patrie, pour la
confervation des fiens-, &une valeur intré-
pide pour attaquer les ennemis de l'En
vire:, ou pour leur rèfifter ; devant fe montrer
a leur égard comme un Aigle , ou comme un
Tigre , n'oubliant pas qu'on lui avoit faiE
l'honneur de lui percer le nez avec les os, &
les ongles de ces.animaux, afin de lui remet-
tre fans celfe dans l'efprit , qu'il devoit être
j'imitateur de leur courage. Il lui changeoit
enfuite fon nom , & le bénif-oir.

La cérémonie fe terminoit par un grand
facrifice, ou fuperbe feftin ; par des danfes ,
des chanfons ufitées dans ces fortes de fêtes.;
par le fon'des inftrumens, & par les acclama-
tions du peuple ; après-quoi les Seigneurs in-
virez étoient gratifiez de quelques prefens
de la part du nouveau Chevalier, & chacun I
P. retiroit chez foi.
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Les iniiations des Rois du Mexiquei

Les Initiations 4toient eiif trés-durespour
ceux qui entroient dans les gràndes Charges,
comme étoient celle du Souverain de tout
l'Empire , des Rois fes tributaires , & des
Caciques, ou Gouverneurs des Provinces. Il
fuflra de raconter fuccindement ce qui fe
paffoit à l'égard du Souverain.

Le Royaume du Mexique étant éledif*,
<lés qu'on .voir rendu les derniers devoirs au
Roi défunt, les Rois & Princes Eleâeursj†
s'affembloient pour faire choix, parmi les
jeunes gens du rang des Militaires, d'un fu-
jet propre à être élevé à cette dignité fuprê-

tme.Ce choi- étant fait, il y avoft deux temps,
.qui étoient comme deux fêtes marquées, ce-
lui de fon Eledion, & celui de fon Couroa.
oement.

Au moment même de I'Eledion , & aprés
que celui qui avoit été élû, avoit accepté,
en le dépoirilloit prefque tout nud , & on le
conduifoit au Temnple, acCornpagnd d'une
grande foule de gens de tous les Ordres du
Royaume. Deux Seigneurs lui aidoîent à-en
xnonter les degrés jufqu'aiux Autels. Il étoir
précédé des .deux Rois premiers Eleteurs,
revêtus des narques de leuts dignités, & fui.
vi de quelques perfonnes néceffaires à la cé.
rémonie'. Tout le refte fe tenoit en bas avec
refped. Le Roy étant monté adoroir l'idole
en touchant la terre de l'un de fes doigts, &
le baifant. Il fe mettoit enfuite devant elle ti
pofture de fuppliant.

* Afcoa Lib. 6. Cap. 24.aLuit: ck GQmar 4b, 

4

-- w
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Le Grand-Prêtre revétu de fes ornement les1

accompagné d'un grand nombre- de Prêtres le ro
vétus de longues aubes, comme les Prêtres peul
Egyptiens, venoit oindre le corps du Prince pro:
élù, & le frottoit d'un jus extrêmement noir ' pre
il faifoit aprés cela fur lui quelques afper- t
fions, & lui jettoit fur la têre unrnmanteau.fe- _
mé de têtes de mort ; fur ce premier, un fe- lai
cond de couleur noire, & fur ce fecond un
troifiéme de couleur bleue , tous femez de
têtes de mort comme le premier il lui pen, R
doit au ccd certains lacets rouges, avec d'au-
tres plus petits, aufquels étoient attacher 
quelques, fy-mboles qui avoient tous leur fî- q
gnification myftique. 1l ha mettoit auflifur
les épales une phiole pleine d'une poudre>
dont l'effet étoit de garantir contre toute,
fortes d'enchanternens & de fortiléges. fl at-
tachoit à fòn bras gauche un fachet d'encens,
& lui mettoît enfuite a la main droite un en-
cenfoir. Le Roy élû fe levoit alors, encenfoit
l'Idole , &îsafeïoir-

Le Graid-Prêtre s'approchant de lui de
Mouveau, lui faifoit un long difcours, & lui
faifoit prêter ferment qu'il maintiendroit la
Religion.de fes peres; qu'il obferveroit les -

Loix de fes Prèdéceffeurs; qu'il feroit une
guerre vive aux ennenis de l'Etat, & qu'il
rendroit la juftice à fes fujets. Prenant enfuite-
un ifyle mnétaphorique, il lui faifoit pro-
iMettre qu'il feroit paroître le Soleil toûjours
clair & ferein ;quë les nuées ne répandroienr
leurs plu"es que felon la mefure de la néce1li-
te , & que la terre prodairoit fes fruits en
abondan~ce.

Le Roy élû, ayant prêté ce ferment , fe
recommaridoit aux prieres des Minittres des
Dieux, & à cclles de tous ks fpe aturs
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les mtêmes Seigneurs qui 1'avoient conduit,
le ramenoientau milieu des acclamations du
peu ple , qui lui fouhaitoit toutes fortes de
profprits , & lui offroit dîverfes fortes de
prefens. On lé conduifoit delà dans un.appar-
tement du Temple féparè, qui lui étoit de-
ftiné, & où il y avoit un lit prêt &on l'y
laiffoit feul.

Iaffoit quatre jours dans cette folitude,
ans fortir du Temple , s'occupant à des prié-

tes , des facrifices, & d'autres exercices de
Religion & de pénitence. Quoi- qu'il lui fut
permis de manger de la chair & d'autres mets
qui convenoient à fa dignité, il jeûnoit néan-
rnoinstrés-aultèrementi1fe baignoit trois fois
le jour pour s'expier, & uné autrefois lanuit,
dans une grande cuve d'eau, dans laquelle il
Laifoit couler de fon fang , qu'il offroit en
acrifice au Dieu des eaux, après lui avoir

prefenté de l'encens; il encenfoit auffi plu-
ieurs fois les autres Dieux du Temple-, leur

offrant du pain, des fruits, des fleurs., des
aromates, & des. pointes ou alênes, tentes
du fang de fa-langue , de fes narines -de fes
oreilles, & généralement de toutes les par..
Uesde fon corps.

Il y a apparence que c'ett ce qui <e pafloit
d'abord à la premiére fete qui étoit celle de
fon Ele4tion ,laquelle a été confondu ë mal>
a-propos par quelques Auteurs, avec telle de
on Couronnement. Ces quatre jours d'éà

preuve n'étoient auffi probablement que e
commencement des Initiations du Roi No-
vice. Le cours de cesInitiations étoit fans
doute beaucoup plus long; & quoique les.
Auteurs ne nous en ayent pas donné de dé-.
tail, on peut le préfumer de ce que j'ai d-ja
dit des Initiations des-Tecuitles, & des pau>
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les du Pere Acofta, qui parlant de Monteçt. tho·£na, dit qu'avant fon Couronnement , il paf. dfoît la plus grande parue du tems dans un droappartement féparé qu'il avoit dans leTem fynpie, où l'on difoit qu'il converfoit familiére,
ment avec fon Dieu , femblable en tout, jtre@oûte fon Interpréte Latin , à un bomme initie - rparoles très - remarquables. P/erumque autem
;n certo quadam Templi VitZzlipuw<i loce ahebat, urubi , ut fama trat , cum fuo Dea converfabatur e

-witiato per omnia fimiuz. en* La fête du Couronnement ne ee célèbrait e
point qu'aprés que le nouveau Roy , àl'uë vde fes epreuves , eut entrepris quelque expé- edition heureufe fur fes ennemis; qu'il eut rem- c
porté en perfonne quelque celebre vicoire, c
foumis quelque- Province rebelle; & amené
plufieurs captifs en triomphe, qui devoient
s'attendre à être immolés pour honorer cette
fête.

Le jour de fon arrivée, tout le peuple for- e
toit en foule au-devant de lui. Le Grand- Prê-
tre d'une part , fuivi de tous les Miniftres des
Autels , les EIedeurs & les grands Seigneurs c
de la'utre, ai loient à fa rencontre en ordre de h
proceffion. L'air retentiffoit cependant des q
acclamations de joye , & du fon des initru-.t
mens, au mnien defquels le Monarque vido6.
rieux, enflé de fes fuccès, faifoit fan entrée
jabhhque , accompagné des gens de guerre ,
.Ui conduifoient les prîfonniers, & portoient
les dépoliilles des ennemis vaincus. Il alloit
droit au Temple, où après avoir offert le fa..
crifice, entendu l'éloge'de fes belles -,étions
& de fa valeur., on lu.i donnoit alors folerm-
nellement, & pour la premiere fois, les mar.
ques de l'Empire ou de la Dignité Royale. On
je> revêtoit d habits trés-précieux ; on atta.

9 paruip. Inreç,r ln M çç4 part. i1a flo 130a
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;choit à fes oreilles & à les narines des pierres
d'r nntrés-grand prix on metroît dans famain
droite un eftoc d'or armé d'une pierre à feu,
fymbole de la juttice dans fa gauche , un arc

l& des flêches pouf fignifier qu'il étoit l'arbi.
tre de la paix & de la guerre ý & fur fa tête un

,ornement , qui n'écoit ni-une couronne , ni un
dadême , mais une eCpéce de mitre , ronde
ur le devant *-qui s'allongeoit en arriére,

,Perdant un peu de fa rondeur , & qui revenoit
n pointe vers fon fomrnMet. C'étoit le Roy
e Tefcuco, quicomme prémier Eleteur,
voit le droit de là lui pofer fur le front ' hon.
eur le plus grand que puiffe avoir un fuyet,
e Monarque fe plaçoit alors fur fon Trône
our y recevoir les hommages de tous les
rdres de l'Empire, & pour écouter les ha.
ngues que lui faifoient tous les Corps. Le
oy de Tefcuco commençoit à parler le
remier. On nous a confervé dans les hiftoi-

res la harangue que fît le Prince , qui couron-
WaM onteçuma dernier Roi de Mexique. Elle

'a paru di belle , que quoiqu'elle doive al-
onger cette narration , & peut-être paroîtte

0hors d'Suvre , je fuis perfuadc neanmons
cm0'on me fçaura gré de l'avoir rapportée tou-
;e entiére, telle que je l'ai trouvée dansle Pére
Jofeph Acofta de nôtre Compagnie.

*» Jeune Prince,le boaheur qu'a ce Royau-
me -de vous voir monter aujourd'hui fur le

' Thrône de fes Souverains , Ce fait bien fen-
tir par l'emprelement avec lequel nous

» avons concouru à vôtre Ele6ion,. & par la
' joye extrême que le Public en a témoignc,

7•• Cette joye eit (ans doute bien fondée , puif-
a que les Etats du Mexique font fi vaites & fi

étendus , que pour gouverner cet Empire,
f A;ola ,t4co cita:e
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*z qui eft comme un monde entier , il ne- faut

"pas moins de force & de courage qu'il s en
"trouve dans vôtre cSur généreux & ma t
zD gnanime :ni moins d'application , de ca-

*D pacité, de fagetfe, & deiprudence que vous
"en avez. Je vois bien c'airement que le
*' Tout-puiffant aime cette Monarchie ,puîf-

qu'il a daigné l'éclairer de fes plus vives lu-.
*miéres , pour faire un choix qui convient
*2 fi bien à nôtre félicité. Qui peut en effet
*' raifonnablement douter qu'un Prince, le

quel avant que de regner , avoit perce les
*' neuf cours des Cieux par la vivacite de
*fon efprit , & par la fublimité de fon genie
>' cour en découvrir les beautés les plus ca-

*chées, à prefent qu'il eft obigé de veiller
au bien de fes fujets par les devoirs de la

Royauté., n'ait pas aftez de pénétration
pour découvrir dans les chofes de la terre

elles qui pourroient leur être utiles ' Qui
pourroit croire que la grandeur d'ame que
vous avez fait paroître en. tant d>occafo*ns
fîgnalées, te rallentit à préfent qu'il eRt né
cefaire plus que jamais de faire briller, &

a' qu'elle ne fe manifeRtera pas au contraite
_avec bien plus. d'éclat que par le paffé

*'Qui <e perfuadera que , pendant le 'regne
**d>un Prince fi iuùfe.& fi magnifique, la-veu-

ve & l'orphehn puifent manquer de pZo:
te4tion & de foulagement ? Qui eft- ce qui

** s'imaginera que la grandeur de cette Mo-
*'narchie ne doive pas monter avec vous.au
*' plus haut point de fa .gloire, pui(que le

'Créateur a raffemblé en vous tant de per-
*feXions , qu'à vous voit feulement , on fe
"peruade qu'on y cl déja parvenu.

» Felicitez vous dorc , PeupIes heureux ,
d'avcir un Roi, qui kra la c. omne & 'ap-



puy de cet Etat, qui vous tiendLra lieu dç
Tuteur & de Pére , & dont le fein paternel,
toûjours émû fur vous, fera prêt à s'armer
contre tout ce qui pourroit troubler la tran-
quillité de fes chers enfans, & à leur com--
muniquer à eux-mêmes tous les tréfors qui
y font renfermez. Vous êtes aflhrez d'avoir
un Roi , qui ne prendra point occafion de
fon pouvoir fuptêtne pour en abu fer, pour
languir dans un lâche repos, pour faire
confifter fon bonheur à fe régaler fplendi-
dement , pour fe livrer aux vices & aux
plaifirs. Bien loin de-là-, foyez convaincu,
qu'au plus fort de fon fommeil, Con cour
attentif à vos befoins-, le réveillera fouvent
en furfàult;. & que dans les repas les plus
fomptuelx cette même attention à vos be-
foins, fufpendra en lui le fentiment du goût
& de la bonne ch'e.N'ai-je donc pas raifon
de vous féliciter,&4e vous exhorter à vous
réjour d'avoir un Roi fi digne de l'être
Et vous, Prince magnanine, nôtre Souve..
tain & nôtrrç maîere-ayez confiance & bon
courage -puifque le Créateur de toutes
chofes a chargé vos #pales d'un fi pefant
fardeau, foyez certaih qu'il vous donnera
les forces néceffaires pour pouvoir le fotl.
tenir;. puifqu'ila é f lbéral & fimagi-

que .à vôtre égard jufqu'à préfent, vous
pouvez bien vous affùrer qr'il répandra fur
vous fes.dons les plus peècieux, & fes béné-

U ditions les plus abondantes, dans cet Etat
le de la plus haite télevation oC il vous a mis;.

&dont je fouhaite q">il vousfaffe joüir avec
e toutes fortes d'avantages pendant une nom-

breufe fuite de longues & d'heureufes anz
nèes.

P- Le Roi ayant entendu ces. fortes d'haratý.
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gues , répondoit avec majelté , d'une manîiéte oi-m
qui faifot connoïtre combien il fe croyoit peu que]
digne du rang où on l'élevoitcombien notr
croit fenfible a l'obligation qu'il avoir a ceux , re tc
qui l'avoient choifi ; & quelles. étoient les Voi,
difpofitions où il écoit de gouverner fes Peu- dar
pies, felon les Loix de la bonté & de l'équi. e
té: aprés-quoi il éroit conduit avec pompe
dans fon Palais , & de toutes parts on s'aban- reg
donnoit à la joye que méritoit une fembla lati
ble fête. les

qu
lZiiations de l'ancienne Cbevalierie d'Europ'' au

a
Tout ce que j'ai rapporté des Initiations d c' ad

Guerriers chez les Nations barbares & polf- la
cées de l'Amérique , doit faire toncevoir à d
ceux qui ont quelque idéede l'ancienne Che- 
valerie des Peuples de nôtre Europe , que les
épreuves que devoient fubir ceux qui afpr- q
roient à l'honneur d'être faits Chevaliers'
étoient à peu prés femblables à celles dont t
je viens de donner le détail, dans le temps
que les Peuples , encore barbares., étoient t
plongez dans les ténebres de l'Idolâtrie. ne

je fuis d'autant plus fondé à faire ce paral- ta
lele, que du Cange l'a commencé avant mor,
*car a l'occafion du Bain où l'on faifoit entrert
les Chevaliers avant leur réception, il remar-
que que Jofeph Acotta rapporte.que les Prè-
tres Mexiquains lavoient & purifloient les
enfans des Nobles, avant de leur faire la e
cérémonie de les rendre habiles à porter les
armes.
- Le même Auteur.parlant de cette Chevale-
rie , dont la Religion étoit certainement ]z
principe , dit aufi, ce que j'ai dit ailleurs c1
4 D#C'age,Gof, veri Miuu. -- -
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oi-mêmede quelques autres ufages;fçavoir ,
que l'Eglife qui a toûjours eu une fage eco-
nomie pour fes enfans , lefquels font enco-
re tendres dans la foy , ne croyanr pas pou-
voir aboli'r tout d'un coup les coûtumes ,
dans lefquelles les Peuples nourris dans le
fein du Paganifme ont été élevez, s'étoit
contentée de purger toutes ces coûtumes de
l'efprîr de fuperftition , de tout culte ido-.
latrique , & fe les étoit rendues propres en
les fandhfiant. Car , comme je l'ai remar-.
que, continuë cet Auteur, en parlant dçs
autres efpéces d'adoption , c'eft ce qu'elle
a fait en particulier par rapport à cette
adoption , dont l'alliance fe contraétoit par
la tradition des armes; car l'ayant purifiée
de tout rit, & de toute cérémonie payenne
& barbare , elle a ordonné que les armes

S feroient benies par un Prêtre , & que celui
qui feroit fait Chevalier, s'étant difpofé
par -les veilles & par les jeûnes à cette ac-
tion, feroit ceint de l'épée pendant le tems
des faints Myftéres , &c.
Ce rang de Chevalier étoit en fi haute efti.
e , que les plus grands Rois & les plus

rands Princes fe faifoient honneur de l'être,
pa0foient volontiers par toutes les épreuves

éceffaires pour y parvenir. Aujourd'hui
ême nos Rois font armez Chevaliers à 14
rémonie de leur Sacre.
Il femble qu'on démêle dans l'Antiquité

l eux fortes de perfbnnes , qui y étoient éle-
ees. Les jeunes gens de- la premiére No-.
le1fe, qui avoient atteint l'âge de 2 i. an on

iron, à qui jufques alors il'n'avort pas été
permis de ceindre l'épée , de fe trouver à au-
cune bataille, & qUi devoient néceffairemerg
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être dèclarez hommes * parfaits par les cère
manies militaires, & d'autres qui avoient fer, cefor
vi, & porté les armes pouir le Prince, ou qui éptC
avoient fuivi quelque Chevalier renommé ,, Bi
pendant le nombre de fept années ; ou bien ch
ceux enfin qui s'étoient diftinguez par quel.- ,c
que aftion écl atante: † comme m s'être battu ,les
= en combat fingulier à toute outrance avec ,Pr

l'épée tranchant & poignant: avoir joulé >V

à fer émoulu, & fait vuider les arçons à ). te
fon ennemi , ou l'avoir tranfperté : être ,

"monté le prémier fur une échelle à l'affaut
sd'une place: être entré le prémier par la P
"brêche ou par la mine : avoir fauté le pre. ue
S mier dans un vaiffeau ennemi, & s'en être e
» rendu le maitre : avoir gagné dans une ba- ol

taille 1'Etendart du Général de l'armée en. ar
*nemie: avoir fait quelque prifonnier de e
"grande confideration : avoir fauvé la vie u
"à fon Prince, ou à (on Général, &c.

Les prémiers étoient connus fous les diffé. 0
rens noms d'Infans > Varlets , Darnoyfels, e
Bacheliers, & Ecuyers. Non-feulement ils
ne pouvoient ceindre lrépée, ou porter les t
armes i fe trouver aux batailles pour y com-
battre, ou joutter dans les tournois ; mais
ils ne pouvoient manger à la table des Che-
liers , ni Ce vétir des mêmes couleurs, &
ètoient obligez de fe tenir debout derriére
eux. Ils avoient encore des épreuves rigou-
reufes à fubir; & quoiqu'on ignore quelles
étoient ces épreuves , il eft pourtant certain
qu'il y en avoit car dans le Roman de Per-

*Lambertus Ardefis apud Cargium, verb. Alapa Milita'is.
Ei Militatem non repercutiendus dedit alapam & rmilitari*
bus eun in virum perfeaum dedicavit Sacrarnentis.

† Vulfoa de la Colombiere, Théatre 4'honnstr , tom t
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:eforeft * on lit au Liv. 4. où il parle des
,preuves aux boucliers & aux bâtons.: ,, que

Blanche la Fée faifoit exercer les jeunes Ba-
cheliers , qui prétendoient à l'Ordre de
Chevalerie , pour entre tous iceux prendre
lesmeilleurs , & les faire battre , puis a-

, prés l'un contre l'autre , pour fçavoir qui
vaincroit fon compagnon, & qui empor-
teroitle harndiscomplet qu'elle donnoit au
mieux faifant. Il femble néànmoins par-.

4 lue cette epreuve -confittoit dans un dur
oprentiffage q&on faifoit du métier de la

4uerre dans des Académies un peu plus auf-
éres , que ne font celles d'aujourd'huì i il fal-
oit même s'être diftingué dansèes exercices:
:ar on nrélevoit à ce degré d'honneur perfon-
me qui ne l'eut bien mérité, † & qu'aprés
u'on avoit donné bien des preuves qu'on en

roûtiendroit parfaitement la gloire. Je crois
pourtant que toutes aufléres que pu ffent être
ces épreuves , l'Eglife les avoir beaucoup
nitigées par comparaifon , ce qu'elles

étoient avant ce qu'elle en avoit ordonné.,
Car Ingulphe ¶ parlant de la Confécration
des Chevaliets , felon le rit. des Chrétiens ,
ait , » que les Normans, ou les Peuples du

N Nord,avoient cette Confecration en hor-
, reur, & régardoient un Chevalier fait de.
, cette forte .coinme un intrus dans l'Ordre

a de Chevalerie, comme un lâche, & comme
v P Vulfon de la Colomb. Theatre wbonneur.tom. i.chap. 14.

Per arma poffe fieri filium, grande inter gentes conftat
prconium equia non enl dignus adoptari ,nifi qui for,

imrLus.meretur agnolci. Senater. Libk4. Epift .
¶ Ingulphuàs apud Cangium , loco cit. Hanc confecrandi
ditis confuetudinem.Normanni abominantes ,-non s»iU-

tem Iegitimeum. £ fd fpcorder Equitem & quircadsea.
rçg deputaba;s



44 MO!rots DEs SÀYAGES lu
, un homme effeminé, qui avoit degene¿
,, de l'antique proüeife. io

Le Damoyfel qui avoit fini le temps de fes o
premieres épreuves , venoit fe prefenter au
Roy., ou bien alloit chercher au loin quelque it
grand Prince·ou Chevalier de grand renom ?
qui voulut bien 1'adouber chevalier lui-même,
c eft-à dire , l'adopter. Car le nouveau Che. C
'valier contra4toit une alliance & une efpéce
d'obligation .de fils à pere, envers celui qui
lui faifoit l'honneur de l'armer , & il dépenJ
doit, fur-tout pendant un certain temps, de
kes ordres abfolus. C'eft pour cela que- les
Souverains ont fagement ordonné, que leurs
fujets ne prifent nul engagement d'Ordre de
Chevalerie de la main d'aucun Prince étran.'
ger, fans leu r permiiflon exprei~e.

A la réception de ces Chevaliers,lorfqu'elle
fe faifoit pendant la guerre, on fe difpenfoit
de rigueurs du cérémonial , dont on n'obfer- .
voit que les chofes les plus eKlentielles, fur-.&
tout à la veille d'une bataille :mais en pleines
paix il falloir garder tout l'ordre du céré-
monial , lequel étoit fort long, & fort myl. ,
térieux

Les principales de ces cérémonies confiri
toient dans le bain où le Chevalier entroir,
ce qui fit dônner à ces Chevaliers le nom de
Chevaliers du bain; dans la retraite en cham-
bre noire , où il fe mettoit immédiatement a-
pres à la garde de deux Ecuyers Gouverneurs,
qui devoient l'inftruire ; dans le jeûne; la
veille d'armes qu'il faifoit dans une Chapelle,
où il pafloit en prieres toute la nuit, qui pré-
cedoit fa réception; dans la confellion de fes
pechés , & la fainte Communion ; dans le fer-
ment qu'il faifoit d'êtie fidelie à Dieu,à fa Re-

3igin, à fon Prince , & à toutes les Loix lei



Iùs auftére.de la Chevalerie ý dans la béné-..
i6tion des armes ; le foufflet militaire ; l'ac-
olade ou la colée; dans les-habits d'Ordre,

dans les armes, dont on les revêtait de
iden cap, lefquelles chofes avoient toutes
n fens myltique , qui avoit rapport à la Re-

igion, à l'Etat où il entroit, & aux obliga-
ons dont il fe chargeoit , fous peine de dé.
adation & d'infamie.
On trouvera dans du Cange & dans d'au-

tes Auteurs , qui ont traité de la Chevalerie
cienne & de la fcience Héraldique , le déê-
il de toutes ces cérémonies, de toutes ces
ix , & la fignification de tous ces fymboles.
en ai dit de rette pour confirmer ce que j'ai
ancé dans le commencement , qu'un des
entiers attributs fous lequel les.hommes
oavaient rendu des hommages à Dieu, étant

çIui du Dieu des armées ,ils avoient außi fait
e laguerre un des grands objets de laje4l..
ion, & un de Ces exercices les plus pénibles.
evenons maintenant à nos Sauvages, & paf-
ns à la confideration de leurs Devins , qui

ppartiennent plus immédiatement à la Reli-
ion dont ils font les Interpretes.

L'Auteur du Voyage de la Fraice Equi..
axiale nous décrit amfi la maniére- dont les
araibes font un Devin,
Initiation d'un Devin cbeez le. 4meriquains

Meridionaux.
Celui qui afpire donc à être Piaye, c'et..

a-dire , Devin , eft prémiérement mis chez
un Ancien. Il y demeure fort l'ong-temps
pour être inftruit de lui, & faire comme
fon Noviciatquelquefois l'efpace de 1a ans,

... pendant lefquels il le fert fort exadement.
Le P-aye ancien l'obferve, pour remarquer
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ss'il a en luii les qualtés èctfaire's à celui

., qui veutêtre Piaye. Rs ne 1'élévent pointà
s cette dignitéq'il -ne foit âgé de vingt-cing
e on tente ans.
4 Quand le= temps e"t venu qu'on doit le.
enctre dans les épreuves, on le fait pré
camiérement jeûner avec autant de rigueut

,que le Capitaine, c bien plus; car il ne
o0 mange que dv millet boilli un an durant,
w2& bien peu de cafrave - ce q1u les extenud
eide tellè forte* qu'ils femlent des fquelet.

Stes, qui n'ont que la peat étenduë fur les
gos , & devienneprefgaie fans force. Les

e>anciens Piays s'saffenbent après ce long
o, jeûùe , (e renferment, dans..une Cafe ,&

SSaprennent au Prétendant la façon d'apeller
>PIe Démon ,& de le confulter. Au lieu

o> qu'on fouettee lCapitainepréteridant, on
,fait tant danfer celuilci, qu'l en eft fi

=-las a caufe de la foibleffe ue lui a cauIf le
eû et, qiteü tombe-tout pamé & évanolil

e fur, la terre. Pour le fairerevenir, >n lui
z3met des ceititures & des colliers de ces
so grofes fourmis noires., qui -fon tant de
esdouleur.On.lui ouvre la bouche par force,

dnslaquelle metune efpéce d?'eton-
o> ngir, dans, lequel on jette plein un grand

vaifeau de jus tir de Tabac. Cette étrange
oà nédecinele fait aller haut &bas ,& lui fait
e' vuider le fang.Cela dure plufieurs jours.
00 Aprés des remed.es fi violens , des jeûnes
o>,fi rigoureux , il eff fait Piâye & a la.puif.
o fance de guerir les maladies, & d'évoquer
.. le Diable. Mais afin qu'1'le faffe comme il
zo faut, on lui ordonne un jeûie de trois ans.
32 La premiére année il mange du millet &

dl pain. La feconde il mange quelques Cra-
-bes avec fon pain; & la troifiémie il mange
quelques petits oifeaùe. lisont i exacs à
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arder ces jeûnes, qu'encore que les autres

ivent dans leurs vins & aifemblécs ,
.fafentbonne chére, ceux-ci n en boi-.

vent pas un coup davantage , ayant l>ops ct

nion que s'ils rompoient leur-. eûne , 11s cc
n'auroient aucun pouvoir fur les maladies, «
nI fut les Diables pobur les faire .venir._.

Ces miférables Médecins font cc
ligez de s'abfenir de tens en tems de «

certaines chofes, & de boire. fouvent, cette c
rude potion de Tabac. Ils .en boivent quel. 

uefors autant qu'un grand yvrogne peut -
bire de vin. Leur eRtomach , fans doute ,
'accoûtume à cette forte de boifon , puif- _.
u'il le peut fuporter.
Dans les paroles folempelles de. l'Inita-
'n , les initiez étoient obligez d'afurer
'ils avoient bù un certain -breuvage apell
oe ,aCyceonem ebibi. Je ne fçai quel breuvage

la pouvoit être nais comme iletait mis
au rang des épreuves , je fupofesavec rtaifon,
qu'il devoit etre au1i difficile à boire, que
le refte étoit difficile à fouffrir , & par con-.

féquent que ce bteuvage étoit différent de
celui dont parle * Athénée fous le même
nom, & qui, felon les rem.arques de Dale-
champ ( fut cet Auteur , étoit un compofé
de farine &de vin èpais , ou bien un melan-
ge de plufleurs herbes, & f¢lon d'autres, da
vin mêlé avec du miel.

Çe qui me porte à en juger ainfr, c'eft 'u-
fagé de cette boiffon de Tabac , laquelle n'e{t
pas particulière aux Caraïbes, mais qui eft
commune à toutes les Nations de 1Ameri-

* Atb. Lik9. p. 380
1 Dalecbamp in netis miargin.'ad Lib.. 9. Aben. pag. se.

xx.Py r ·Potio ex faina & vina craflo .liis 5 og 4tji
lwb.s ; adis , apsj~v çx Vi & nie
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gue; chezii&T'bac paT1éfòuñr ig deg
vertus tres fina'uliírs , & qui omn'tirepçs

effetitîal çaRelitfön.
qCent bhitn aVPit aelque hofeencorede
phs affreû chez les Mexiqguans car avec

Tåb'ls rbnoien es Serpen'des Sala-
mardres,.dles d zards, des Araignees des
Chiéiilles ,desXers, & d'autres mfedes ve-

r xŠis dntle Tabac comgeoit le
p rPYs àdi1 tle tout'-en cendres, le

åd3eçd le fe-dieré qu'ls entrete-.
hetdvare«r dyle &en fatfoient:en-

fite' ~ 1ig e u4s cónfervoient dans
'e6r çi -& 1s a eloitent la nourri-

thre &s .ïeXx, leî nd & leur mbr
Acolta gqiùi en 1e la RÉelatior. dit

itsS s'er oient- dmrs a erfuafion o
lisétoient qe lé Tabacu quiy dotunot

avit laveu dapai~rleS mouvemens de-
ordonn& &.e la ctubuifcence d la cir.

Ils en bvoient aufi . quoi-quç cela eur
renverfat laïêt, e maniègß esfaire deve-
nir fous;ils ,o-i qte ýcela les rendait

propres~iViati digine~ a avoir des
vfior#ektagès.

1.esNatiônsAs Moxes fi4s gdns le
Cinre' de.TAmeiqie 'Métidionale -en deça
des m:ntagnes du PéUoC' da Chiliapel-

Jéses Andk, g e&eNations de la Rmetee
delaPlata, nt aufli des éreuves tres-rudes

n Nlitidk
d4 Parquqy

SOn trouve parmi s Moxes dit Urbain

SAcoßla, 1ß.ltr. de Judies, Lib. s. " u
SLettrs édifantt , Kalñot de la MýjJiQC de: Mr.S

leü Piêr so.evn*'
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de Matha Evêque de la Paix, deux forte-
de Minittres pour traier les chofes de la,
Religion. Il y en a qui font de vrais En-.

Cchanteurs , dont l'unique fon&ion eft de.
,j.rendte la fanté aux malades ; d'autres font,

comme les Prêires deftinez à apaifer lesf
Dieux.. Les premiers ne font élevez à ce

.rang d'honneur qu'apres un leune rigot
ii reurd'en an ý pendant lequel ils s'abitien'e
,,nent de viande & de poitfoiné Il faut, ou«,

tre cela, qu'ils ayent déé bleffez pa un Ti-
gre, & qu'ils fe foient échapez des.grif.
fes ; c'eft alors qu'on les révère comme des:
hommes d'une vertu rare, parce qu'on ja.u.
ge qu'ils ont éték refpetez & favorifez du,
Tigre invîfible, qui les a protégez.contre:
les effirts du.Tigte vifible ,avec lequel.ils
ont combattu.
,, Quand ils ont exercé long-tems cette

fonitron', on les fait monter au fuprênte
Sacerdoce. Mais -Our s'en xendre dignes,
il faut encore qu ils jeûnent une année en-
tére a-veci la même- riguetr, C -que leut
abftjnence fe produie au dehors par ut
vifge havre & extenué. Alors on pree
certainesherbes fort piquantes pour en t-
rer le fuc iu'on leur répand dans les yeux ,
ce qui leur caufe des douleurs très-aiguës-
& c'eft ainfi qu'on leur imprime le caraz.
atére du Sacerdoce. Ils prétendent que par.
ce moyen leur vûë, s'éclaircit; -ce qui fa
qu'ils.donnent à ces Prêtres "le nom de Ti.

graq.i , qui.fignifie en leur Langue , ei
.qui a les yeux clairs.

)rCelui qui a donné un Voyage aux Inde&
ccidentales fous le nom.de François Coral>..
xplique ainfi au fujet des Indiens de Riie
S Tome 11. Ç

j Pc2ge ag gig Qgg Lqticiu farta 4' 1. va



M otS¥.A -V- - r A G S

dIaTl>ata'. ~our être Prêtre on Mèdedinr
-parmi eux , il faut avoit jeune long-temps, p

&fouvent -,il fut. avoir combattu plufieurs
a fois conrte les bêtes fauvages, principale-
ament contre les Tigres , & en- avoir eté tre

mordu ,ou égratigné tout au moins. A prés que
. cela or peut obtenir l'Ordre de Pretrie ; de

carchez eux. le Tigre et un aial prefque cor
di & l'impofi'onde fa fainte griffe leur

autant., que chez nous le Bonnet leu
o.ýdOtal reç a lUniverfité de Salaman- ble

que. Enfuite on leur' verfe fur les yeux le vuo
d certaines herbesdifièesi& c'e-ll'.- eu
dion -Sacerdotale , après laquelle ces nou-
veaux Prêtres fçavent apaÏfer les efprits e les
toutes les chôfes fenfibles & matérielles,
avoir des relations fecrétes avec ces efprits, mn

& participet àleurs vertus.

iia as des lPeuples -abv'ts de ia'9mbrUiq fa

bl

tes tdróns ,ls Ioquois & les Nationsy
oÏquines ont anfli leurs lnitrations qu1ils t
rtIqUnt encore. Tout ce que fJeti fçai c'eft
ellesednecent avec 1age de puberte c
ils fe tetient dans les7Bois, les jeunes gens

os la dirtin d'un Ancien ou d'un Devi,
& les jeunes iles fous la conduite d'une Ma-

trôte. Ils jenent pendant ce temps-là fort

vétement ,:& anàis que leut jeûne dure,
Ils Ce npoirciffent-lé vifage , le baut des epaU-
le, & det'I poitrine. Ils obfervent en parti-

culier as-5 fÇoigneufemet, leurs rêves ,.& en
ùurapt xa& à ceIX qui les dirigent.

Ceu CiC-cxaimnent aveC on foin fctupuleux
là conduite de leurs difciples , & conferent

fouvent de ce qui les regarde* du de ce qui



leur artive avec les Anciens & 1es Anciennes,
pour featuër ftr cela ce qu'ils doivent pren-.
Idre pour leur oaron, ou leur bfanga. , d'oà
coi; dépendre. le bonheur de leur vie. Ils en
tirent au-i des conféquences pour fçavoir à
quoi ils doivent être propres pour la fuite;
de forte que c'cft comme une épréuve pour
connoître qu'elle doit être leur vocation.

Je ne doute point que leurs Initiations &
leurs épreuves ne fufent à peu prés (embla-.
bles àcelles-des Peuples de la Virginie, dont
nous avons parlé d'abord ; nais fòit qu'ils
euffent déja perdu beaucoup de leurs coûtu-
mes, lorfque les Européens ont commencé A
les fréquenter- -foit qu'ils fe cachaffent d'eux
foigneufement pot±r leurs inyftéres-, qui de-
mandent un fecret -Ifi inviolable que ceux
des Anciens, fans -qùci ils lont perfadez que
leurs épreuves-feroieit irefEités & mnutiksb
foit enfin que les Erop ens ayent. pa été
afez attentifs- lesaexftiiner , ou aiez capa-,
bles -dbien pénétrer fe(prit de ce qu'ils leu
voyoient faire ; nous n'en avons point de dé-
tait exa& danstes Relations aDciennes, & g
ne nous refte que quelques traces & quelques
connoifances générales, maisgqi font im.
fantes néanmoins ,pour en fotmer des conje-
dtures affez probables.

Le Pere le Jeune & le kPere de Brebeuf*
font mention de leurs jefnes & de leurs re~
traites. Le premier parle ainfi.

Ils gardent par fois un jeûne très-rigou-
reux ,non pas tous, mais quelques-uns qui

» ont envie de vivre·1-ngstemps. Mon Hôte
» voyant que je -ne mangeois qu'une fois par

jour pendant le Carême, me dit, que quel.a
p qu'uns d'entr'eux jeûnoient pouýr avoir une

- ia d saw; 1 ntr ta" 44 94M
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longue- vie mals il m'ajoûta u'ils ré retî-
rotent tous feuls dans ung petite Cabane
à part & que lâ ils ne buvoient, e la
smangeoient quelquefois int jours, quel-
quefois dix jours durant. D autres m'oit
dit" qu'ils fortent comme des fquelettes de
cette Cabane & que parfois on en rap-
porte à demi morts. Je n'ai point vu de

rands jeûneurs , ifbren de grands dîneurs.
Vrai e(t que je dai point de peine à croite a
cet excèsgcar routes les faufesReligions la

'PU ez Mfc
,, ont pleines de puerilitez, oft d'excvs , ou a

de faletez.
J'ai vûit le mêm e A ur-, faire une

autre dévotion au forcier ,laqueIle, com-
,me je crois , Iappartient qu à ceox de fa P

-profedlion. Oniui dreffeunepetite Cabane
ignét d'unjet de pi~erre ou de deux, des

autrtesl fetireàedans pour y detneu
3rer fetjhúi jo0urs , iouts gou uspbu

moins. Or vous l'entendez jour iuit

-crier, hurler ,& battre -fon tambourl Mas s
ildef asteelemer folitaire, que d'autres
ne lui ardent a chanter, &gueles femmes
ne le-vitént. cef.t-.l o Il f c coninct4de c
,grandès alerez.

ritiele n entendoiTue tr i-
parfaiternentle Igage des Sauvagescom

il avoutdui-:mmel l-rapporte bien c
qu'i a vi iaisilétoit obligé de deviner les
réponfes qu'on donnoit aux queRikons u' il
fai(oft. Ceu* né font;.la debitent plutot
le chfes comm insHes conçovenltYaue- -

eanmmelles fOntCn e*et
Les Sauvages peuvent fort birriabufer de-

leurs retraites pour couvrir leurs abomina- I

tions. Les Anciens en -ont fait autant dans:
alQmsun abi



coritraire à l'efprit de leurretraite mêmedont
la continenceeft une des:conditions les plus
effèntielles; car outre ce que j'ai dit del kurs
Velales & de leurs Soliraltes , il-et. certaie
qu'ils avoient. parmi eux un certain temps
gaui lui étoit ,&qui lui ent encore confacre.

Ils ont une grande opinion de laVirginite
& chez toutes les Nations Sauvages il y a
quelque chofe, ou dans les meurs çoa dans
la langue, qui marquent l'eftime qu'ils en
font. -Le terme qui fignifie uneVierge dans
la langue Abénaquife , c'eft CaJioußbaiIee,
lequel rendu litteralement -veut.dire, celle
qs'n refpeile à ceußJban, tetme qui ne marque

ý,pas feulement un refped d'eRtime intérieure,
rnais un réfpet d'aaion, & ténoigné exté-
tieuremerit. Le terme- Gempni, quidans.i4
langue Iroquoife figni fieau1tpne vierge, eft
i ancien ,,qu'on ne fçait plus la force de.få

Sracine.
Ils, attribüênt à la virginité & à la c fté

certaines qualitez.& vertus pariculir 1C &
il eft certar que f la continee leur p]osoî
une condition effentielle-pour donner du fuc.
cez à ce que leur fuperfhtion leur fuggre ,
ilsla garderont avec un t.rés-grand fcrupule.,
& n'oreront la violer le moins du monde ide
peur que leits jeûnes, & tout.ce qu'is pour..,
toient faire d'ailleurs, ne fûr.-abfolument
natile par cette inobfervation.

Ils fontperfuadez que 'amour de cette ver-
ruis'tendufju'au fentimenhatel des.plan-.
tes de forte que parmielles, ily en a quiont.
un. fentiment de pdeur , comme fi elles e
toient animées ; & que pour opérer dans.les,
remédes, ó u même ils n'ont point recours à
leurs Devins, elles veulent être employées,
& niifes en œvre par des mnïi cháRes fanis

C 3
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quoi elles n'auroient aucune efficace. Pkt . le
ieVts m'ont dit fouvent, au fuaet de leurs les

,nald5ies , qu'ils fçavoient bien des fecrets
pour les guérir; mais qu'étant mariez, ils ne O
pouvoient plus s'en fervir. 1

* Le Pere de Brébeuf parle ainfi de leurs leur
Pevins.»> Autrefois ces Oficiers d'anadi.ans con

c(4 'età-dire Devins) étoient à plus haut dan
» prix qu'à préfenr. Ils les ont à préfent à fory qu'1
»ce de feftins. Un temps fat qu'il falloit c'eI
» ieunet les trente jours entiers 4ans une Ca- fag
, bane à l'écart , fans que perfonne en appro.

chât qu'un ferviteur , qui pour être digne ne
,,d'y porter du bois, s'y difpofoit lui-meme
,, en iûnant.

C'eft-à-dire , que du temps du Pere de Ini
Erébeuf, ils avoient déja perdu h eaucoup de ch<
leuts ufages, pu que le Pere deBrébeuf lui- , cet

0e1e ne cotnprenoit -pas tout ce qui fe .ar de
foit devant fes yeux. En effet tous ces fe ns du
dont il parle i ne font point contraires sa tc
jeûne de celui pour lequel ils font faitsl Il les

inoin , &cqui approche fort de ce qui fe fai- co
oit dans l'ancien temps - puifq'il eft que.

Ition d'un Sauvage , qui avoit reve , dit-il,
qu'll feroit Arendioann , s'il avoit jeûné trente t

jours , & qui tint pendant tout ce temps-là dc
» toute la nation en haleine. Il en iena dix-
s huit, fans mangerautre chofe que du Petun. fe
e-Pere de Brébeuf croit qu'il étoit fou-, & ce

lue ce jeûne acheva -de perfetikonner fa fo- T .
lie. Néanmoins il y eut pluieurs fêtes a fon
fujet; & dans la- derniere , dont il fe difpenfe
de donner le détail par la crainte:qu'il a d'ê- e
tre trop long il ajoüte, qu'il lui fufit pour

sufi.wa p tanS Trana pa -a I. 1 1 gl



. le prefent de direç en igdnèral., quç jamais
les Bacchantes forcenées du .emps:.pafk
ne firent riçn de plus furieut dans leurs

» Orgies.
Les Sauvages ont encore plus perdu de

leurs coütumes depuis ce temps- -ils le re-
cornfoifient eux-memes, & Yont regret ;car
dans les malheurs qui leur arrivent, ,is difent
qu'ils ne doivent pas s'en plaindre ,& c
c'eft une punition pour avoir abandonné >u-
fage de leurs retraites & de leurs jeunes.

De la Tbürgie, na cowisaicatiDfnpert lei Pise,

Les expiations & toutes les épreuves des
Initiations ayant. détache l'ame de, toutes les
chofes crruptibles ,grofftéres SC charnelles,
-cette ame purifiée de ce qu'il y avoit en elle
de terreftre par la; contagion des fens, & ten-
duë enquelque fore à fa nature fpirituelle,
étoit adnmife àla comamunicationintutmç avec
les Dieux, qui fe manifeftoient aelle en plu:-
fieurs-maniéres,ou dans les fonges>ou dans.la
contemplation, ou enfin dans les fecrets my-
fiéres delaThetirgie & de la Dination..

C'étoit-là la fin premiere,-&le but desIni-
tiations des Orgies , dans lefquelles. on en
donnoit aufli quelques fynboles , .oà quel-.
ques preuves réelles. Car aprés avoir paf-
fé plufieuts jours dans la retraite, comme
ceux .qui. fe difpofoient i defcendre:dans
l'Antre deirophionius dont parle Paufa-
nias * aprés ayit .pafé dans cette retraite
par divers genres d'eplations; aprés avoir
eté lavez,& régénerez dans k eaux du fleuve
Hercynas:,-après avoir fait plufieurs iam&
ces pour fe rendre les Dieux propices i après
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avoir bû leCyon,-ouks çauxdu Lethé& ment
de MneofyÈe-,dont les&nsavoient.la pro. tiatic
prieté de faire oubliet tout le paffé , & les Thei
autres celle de fortifier la tnumoire pour rete.
nir tout ,cegun appreroit de nouveau ; apres es
avoir été -irlttuit de tous les principes, qui
devoient faire renoncer aux prè jugez de l'en- tern

,fan=e , & avoir été imbu des fecrets des
*téres -apres., dis"je, tous, ces preparatuf& a
on defcendoit dans l'Antre de Trophomlus
ou.dans quelqu'autre fan ugire emblable,
su fous dealmages fenfibles & éngmatiques pies
aqu n'éoienrque des reprefentations my-. . er
rieufes, ou quife faifoient réellement par la
voye des er.chantemens on etoit cenfe con.

:vnuniquer avec les Dieux, & apprendre d'eux
les chofe a'il importe le. plus à l'homme de
fcavoir pur £e conduire a Ça lui.

'Dion Chryfofome * nous reprefente un
homme initié datis cet ètat de vifion myfte. ci
rieufc ; aux oteilles de qui plueurs voix fe
font entendre,, ous les yeux duquel fe pre-
ferem en' ie<cle plufieurs Scensfdie. -

-. ntes-,où kes çhofes les.plus cachées dans la
mature font Mires en évidence ,qui Ic unt tout
aâtour delt Iumière & des ténebres, &de-
vaut quienfin fe påfrent plufieurs chofs es
traordinires. rAplée apres avoir été inite
uappoa:te lmiTne cho e -lui-méme j r

aproch ditl 'des portese la mot; le.
(uis entrè&dans; le fan tuaire -de Proferprne,
& àprès .avor été porte fur tous les ele-
imens ,e fuis tevenu,: ai vu au milireudes
ténébtts de la nuit, le Soleil brillant des - 3

a plus vives lumères: je me fuis approche
ades Dieux du Ciel & des Enfers, l e les
., ai adortez de prés.

Dite c p.s. ee'
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Platn fý es S atea rs îtiextreme-

e n d pouvoir inaginitte de.i-
tiatiis -esOrg desM'cterS 1 a
Theitgie. Is croyoieht que par..leu verta

ame étoit puree, a er ce ir-m-
qies la rendolent p de -eV
ion lio- des Génie & e Err fubal-

ternes, par le moyen defquels ils croyoienl
venir à la ifion des Dieux fperieurs

a premier ordréë MaisIes Oies antte-

çEr prefq o e altéttOnS fes -

pls,* les Saints Peres f i talrqued tet >-

etfer toutesles idées platoniticnntfui ce fu-
& à montrer que toute 'l'opérat-ion divine

e la Theurge n'étoit rien autre chofe quela
e la us criminelle gondatnnee par
es oix diaies & htrnames que e

4nervei11eS que voyoient. ccux qui stoilt

rifiez par les enchantemens-, & parles fa.-
ices fques fuppOféq'iln'y eut point

de~ fraude de la pai des ho*ne n étoient

çe des itufions des Détrons. & des Erits
de tcnèbres transfotmés en An s de lumieée,

por s'arrirer les adoraiOns & les hommages
étoient dâs qu'yu fel vrai Dieu.

IRienne nous fair conniidtre plus clairement

queles étdient fur cela lespenfeesde payens,
que la cérémonie qui termine les lnitiatit2s
èesCataïbes , & quinee tòmitCe a dernir
orme aux épreuves-néceffairesur faire ua

9îaye on unDèvi. Jai tittia defcripticre
que n vas dofiner dui Pere du Tertre, c
'nheReiaton rnanuktrite plus d&aillée de
er le 'Breton Jéfuite Millionnaire j qui

aot pa-«é plufieurs années entre les Catar
bes dans fle:Saint* Vincent où il étort-

C 5
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çore, lorfqu'il compoa ce petit ouvrage,
qui m'a 'té commumnque.

lnùiifatißen fiaale d'n Deain Caraibe.

Aprés donc quele jeune Profélyte ,quiveut
-tre fait Devin, a fourni la longue carrière
de plufieurs années d'épreuves fous la con-
duite d'un ancien Piaye , qui en eft tellement
le maître> que fes plus proches parens & amis
n'ont pas même la liberté dé le voir , & de
lui parler; aprés avoir foûtenu les rigueurs de
ces potionsabominables·de jus deTabat , de
Ces jeunes affreux ,& desafàuts fréquens que
lui livrent pendant la nuit les autres Devins,
qui lui dechiquérent tour le corps avec des
dents d'Acouti tranchantes comme des ra.
zoirs, pour eaccoûtumer à ces incifions vo-
lontaires qu>ils doivent faire fut eux- mêmes
en certaines occaions , felon lufage qu'en
avoient les Prêtres de Baal enanle Myte
vienç trouver fou difciple a, l'entrée de la
,nuit, qui doit couronner fon invincible pa-
,ience, & mettre fin,à fes épreuves. Il lui
.repréfente fort au long la dignité du rang où
il va être leve ; il lui exaggere rhonneur &
les avantages qu'il recevra, ayant un efprit
familier , qu lui fera affetè, qu'il pourra
évoquer quandilluiplaira,& dont il pourra

e ervir felon les divers befoins qu'il en
aura ; il ki explique enfice tout l'ordre de
ce qui doit (e paffer dans le. cours de cette
.euit , & il l'exhorte àne point fe laiffèr épou-
vanter Ar les chofes extraordinaires , qui
doivent lui arriver.

Cependant les femmes par ordtce du De-
-vin, nétoyent une CabdnecElles.y fupena.
dent roislitsou Hamacs > l'un pourI'Erprit,
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le fecond pour le Piaye , le troifliéme.pour
le Profélyte. Elles drefent enfuite avec des
paniers%, ou de-petites tables d'ofier & de-a-g
tanier, qu'elles mettent les unes fut les au.-
tres , une efpéce d'Autel à l'trèmité de la
Cabàne, fut lequel on me quelques pains
de Caffave , & un Canari ou Vaiffeau plein
d'eOicaf, pour l'Erprit à qui on en fait le fa.
rrfißce.

Vers le milieu de la nuit le Devin & fon
difciple entrent feuls dans la Cabane. Le pre-b
Mier, aprés avoir fumé une feUiille de Tabac

,roulee,entonne de toutes fes forces, & pref-
que en hurlant une chanfon magique , qui eft
fuivie à l'inltant., s'il faut s'en rapporter au
recit de ces Barbares, d'un.bruit horrible dans
les airs, mais qui eft encore affez èloigné. Le
Devin l'ayant entendu, êteint le feu, & en
couvre jieq-r'à la moindre étincelle ; car les
Efpritsi à ce qu'ils afurent , n'aiment que
les ténèbres & l'obfcurité.

Auffi-tôt que les feux font éteints , le Ma..
boya, çu l'Erprit, entre dans la Cabane- par
le toit, avec la mêmevéhémence , & le iê-
me éclat que fait la foudre , qui tombe au
plus fort d'un violent orage. Le Devin & fon
Profelyte lui rendent leurs devoirs dans. ce
moment ,& il fe lie entre eux une converf.a-
tion , dom-ceuix qui font dans les Cabanes
voifines,, attentifsice qui fe pare, ne per-
dent pas une parole.
SL'Efprit commence â parler le premier

£une'voix contrefaire femblable à la voix
de ceux qui font parler les Marionnettes.' î.
demande au-%Devin-quel erie fajet pour le-
-quel il la évoqué ; il l'aßfre en mêmet ems

d'il et prêt à l'écouter, & à exaucer tous
es dfits. Le Devin le remercie, & le prieen
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pei de paroles de randre piace auparavant
.de touchet au eltinqiwlt prépaté peur

lui aprés:î uoi garde pendant quelque
:emps un profond fIence. .

Le Démon répondant , crne ilfaut, à
cette iVtation, pËend4d'abord poffedion de
{fwn-¶amac ,avec.une g apon quifait trem
1>et toute la Cabane: fe .di .9fe ,eàfuite.
nanger, & orn entend un cliquetis violent

dedents &d denachoires, conmn·i e effet
il nangeott , & d&voroit tut ce quttleit
eréfené. Ce del lâ ependant qu'un jeu,
e on nç manque jamais.de.trouver aprés la
«rèmoinie les pains auf entiers , &:leca.

nari aufi pleins, qdils 'éoient,, lotqu'on
les:a mis fur. l'Autel. Les Caraïbes neanmoins
font. perfuadez que l'Efpritr en.prend cequt
lui convient &ce quien:reitg,& quipatoît
entier, e{t come qcré, ainfique tgtoient
les pams~ de propolirica qVon-offrot dans le
Temple ai> vraiDiça :sln'y asualiaciens
Fiayes gefput(fentgrimanger, encore faut-il
qu',ils fo$ient;purLfiez:pour :ceja , & qu¶jls
ayenune certaie enteé de Corps.qua les
ene ende dgnes. *.

C< lrui des:dents étan fini >le Devin
- piteefon Hamac, & fçer et ee çapotu-.

e fup pliant, afEsfurfes.talons41a .
=re des CÇaaïbes,& parle -ette forte.

~ e t'ai appelW, 4tn4-edeent pour:te
rendre les devoirs de raon refpet ,& de
~top obéïffe.nce; y s;encore -pçur miettre
fous ta-prote&on çe je~ue 4pame;qid
ici préfen Eais doncea: frqu'l defen
"de i toutmatenanr un auitre Efprit femui,

ablabe ià toi, afin que ce jeunehonimee
ferve, &:s'engage à lai aux mêmes ond:-

-tions & pour; la.mê,medfin spow jagutcl
-te te 1ts depuis tant 'annéces



Te le veux , répond'1fgrt ,avec des tn
ques d'une joye fen1lIý1: v'ous aetreau
cez:dans le motienEt&Eeffezýr ftieond -Efa
prit donne des lignes .'iriQnRade faréfen-
ce, un buit aùt*effroyabl>ëque cèlüi qu'a-
voit fait, le prémier à fon arrivée. Leurs fens'
font alorsiafcine peridant un ifftz logefpas
cedc ternpspar des ptelges fans nombrequiL

deCs mettent prefque'hors d'eux- memes.
Le jeune Profélyte èffryé &' Preftue

ort de peu t fatre: alors de fon Hàmacèri
en terre, & fe ietna fiu- ne pQ{tCre de

fuppliants> dit res taroles'd'une 'òr<» tremu
blante : fprir ,qui e ben me prendre

11 fous ta procfion , foisfavsorable, Je te prie,
»à mes deffeinsje fuis perdu fans ton fe-

cours, ne me laiffe pas rmoujir-wiférable-
mxnent,'& aends4ei ptopic a mesd:man,
.des , de nianiere que- je Niffe t'4voquer
loues eîs~fis qLj e Cie voùdiai &que
ceaera eflite ~pou: le bien:dema.N

lPrens' cowrage ,tépona1 PE'fgiivoquê,
fois.moi#tdele, je'ne tiibaddiinerat poïun

udans, tous tes voyages de Terre!de Me.
&jé aeui-à t ôté cda toi' les- dange

z>oû tu tetrovmfa is fcheledique ft'
ru ne pme fesa ps aec fielité, 'de ma'

niéresk detôntrse ntürdadiparde plurs
-cruekennemit uer oi. Cela'die,,les Efprits

s'évanoliiffent, faifant retentir- toute la Ca-
~bane & tout 1 oiflinag d'ancoup écl:t.
tant del Tonnere .qi inetdeksconile à Pef-
fr de 'ces dez réalheuaeuf eftaes de

'Satan.
tOli.accour.alors- fans perdre d temps, de

toutesles Cabaties voifines avec de la lumié.
e oa entre en foule dais.celle otvientede fe
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paffler -toute cette (cene, ..& on enléve dans
leurs lits ces mIférables qu'on trouve ren,
verfez pat terre , tremblans., demi-morts,
,& prefque fans fentiment , leurs parens &
leurs amis mettent tout en ufage pour les
faire revenir ; on les réchauffe par te grand
feu qu'on allume ; & on apporte un reméde
.préfent.à la faim qu'ils ont foufferte:,pen.
dant un long eûne , en les faifant boire &
manger. Mais quelque chofe que l'on faffe,
on a de la peine, guérir leur imaginat:on
bleffèe des impe*lons,. qu'y a fait le Dé.
mon, auquel ils ne fbnt fi feriilement ata,
chez, que parce qu'ils éprouvent fouvent,
difent-ils, de terribles effets de fa tyrannie.

Tiraits d'4Aniquilté remarquables 4ams zihtiat
du Devin caraïbte

Dans ce détail de l'initiation, finale desCaw
tales, .les Sçavans peuvent. if ner piu.
lieurs traits .curieux & fingulers de la Reli>

ion des, Payens..Ces traits, font. ieRgnes de
la préfence de P"Efprit' : Jsplanerse, Du
le feftin des Dieux :le Ledl4rnima ,ou le li
prçparé poipt la Divinité l'ofrand. du-pain
& du vi. le pain chafte; le Van I myítá
que la voix contrefaite des Oracles, & une
sianière de lesrndre immédiatettit , &n
,dépendemment des Pythoniires, des Devins,
* des Idoles.

Le Démon, qui eff ua efpit de ténébres,
De fe plaifoir que dan IfTo rité,-& xen.
.tloit fes Oracles dans ces. antres & dans des
cavernes ,dans les réduits obfcurs des Ten-

,pIes inaccedibles au jour, ou bieniême pen-
4ant les horteurs de la nuit.

*Yoya eigpsy.q



s Tout ce qui manifetoit fa prèfence ,inf-
piroit de t'effroi. La Terre mugifibit rous les,
pieds; les Lauriers étoient violemment -agi"
tez les TemTles, ou les Antres , étoient
èbranlez jufqatnr fondemens Ies Speda.

d teurs étoient fairts de crainte;. les Devins &
C les Pyrhonifes même, aprehendoient exrrê=-
- nement l'imprellion de- I>Efprit-, qui s'em*.

paroit de teurs organes, & lesfaifoit extraor-
dinairement foufir.L Lucain -nous fait con

In noitre les ffgnes ordinaires dela préfènce dtz-
Dieu , par le défaut de ces-mêmes €gnes, qui
mWayant pas paru dans l>occafion-dont il parle,
S trent connoître que la Pythie avoit trompé

LI. les Speaateurs, ayant redouté l'effort & les.
mouvemens convulif%> que devoit lui cau-

" (er l'efpvit de Pthon.

?Con rupta-trementi
Verba fonm y nec wsz antr ixem>1ere capaci:

uL3 Suün(asu , nbàtoqud 'crrere commrum
£xc4J'a fauñii0m.wag.e cuLinti Tl empli>
ce Scurmqatnems venamfe redert Pbkbo.

- ?rodiderant.

aini les Ancies étoientrt:mmn efa
d-ez que les ieux prenoient leur part.aux fa

ne ctices !,qu'is -e repaiffoient du fang & d
-dachair des vi&imesqu'dIs fàvoutoientr avec

ss ,aintr jufI'à la fumée des viandes 'u>on
'eut prefenoit. 'C'étoit pour cela qu'il yavoit

est des t~res tuées>tiue apelBoit le feftin
e' .desDieux, EpUas Dearnu, lefqueies conf.
des foient dans des repas Sperbes , qui Ieu 6-
pm totent offrts. Ceirxquiavoienr éharge d'or-
en- donnet ces repas, & qui ci mangeoient iat

meilleure partie1, à laquelle les Diegg rda*
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voient pas touche, étoient nommez Epulâes. ji
Les- faints -Peres ont raillé cruellement les d
FayensÇfarleurs Divirtez, qui avoient-toû> k
ours les yeux ouverts fur la terre., & -le; nez d

a l'air, pour- fentir d'où venoît le vent des ci
chairs -rotes , & qui fa«oient de grandes c
courfes en Ethiopie, & paxrout ailleurs, r
pour fe nourrir de 'odeur des os grillez, &
des viandes cuites. Lesuifs, toujours enclins.
à penfer comme -les:. Gentils î iéoient pas
éiloignezed'une idée fi peu convenable -la
Divinité. C'étoit pour la- corriger, ou pou'
les précautionner contre cette idée ,que-Dieu
leur dit, * qu'il ne maaigera point la chait
des Taureaux, & qu'il.ne boira point le fang

es-Boucs n Mais qu'il veut être honoré par le
facrifice deloü*ange rfe rike ducœur,&
de l'efprir.

Comme c'étoit la coûitume chez les Ar-.
ciens de manger , étant couchez fur desJhts,
aïnfi que c'eft encore la-coûtume des Sauva.
ges Méridionaui, qui.> quoiiqu-ilk ayent de
apestws 'egesàos:pieds, comme les fellet-
tes des Cordonniers , fur iefquels ils mangent
ordinairement , prennent audi. leur repas-af-
ez ouven-t , couthez -dans leurs Hamacs,

aufi-bien-que ceux de l'Amérique. Septen.
trionale qui- mangent a u ur. les mêmes
-nartes où its couchent .c' oir au«i l'ufage
-e dreTerdes lits pour les Dieux & pour les
Dée&fes à Fhonneur de- quion faifoit le-fe-
4n; & Pour cette raifbn lmême on apel-
Joi ces Fêtes, Leaifernia†4ll y avoit des lits
de différentes fortes dily en avoit.de fufpen-
Aus, comme les branks.des vaieaux, & les

PIm. 4,.
t P.yo3, frpbwm i naus uq. i.

de l#Ijkrs.



lits de coton des Caraïbes :11" yen avoitauHi
d.autres, qu'on voit peints dans -les rmedail
les, & qui ne rvtfemblent pas mal atx nat'es
des Cabanes Iroquoifes. Quelques-ns ort
crû qu'on couchoit les atatuës des Dieux daris
ces lits : d'autres- ont penfé i qu'on: fe c--ri.
tentoit de les fu<pendre , ou de les-drefer des-
vant les Idoles. Orr ordonnoit le Leah:fernis
pour différens motifs mais fur-tou- pour
engager les Ùieux'à fe manifefter par des i.
gnes extraordinaires :¶ Pr#dierî era ..
Àum' caufcs,dirTit.e-Live.

Loffrande du pain & du vin, ou bien de
l'eau, chez les -peuples qui ne connoiffeiert
-point l'ufe du in-,ftune off<ande bien
miftirieule, & bien marquéc:dans l'Anti-
-1 itè. Elle a été unfymboe- de 'Euchariftîze
-dans la Loi de nature - ainfi qu'il paroît p1 r
le' facrifrceL de. Mekchifedecbh Saint juàn'8
Tertullien,-,& -d'aurresPeres de l'Eglife
nous iffurent que le -Démon 3'qi eft le 1ft-.
ge de lzDivinit4 avoit auli un fy bole=r
préfentatifde-ee diein'-Sacremen dnes4es
xifftéres du Paganifrme.

†.C'ebt, fansdoute ce pain., dont parle.Ar
abe-, &qu'on apelloit te pain. cbafte .-, parte
qu'il n'y avoit- que les Prêtres atueetÎenc
occupez au fervice des Autels , les Initiez.,
durant le couts des Initiations, & ceux -qi
etotent préparez par une certaine«pureté de
cour &·de corps, qui puffent-s'en nourrit:
iinnf qu'il efttufis apportédes- painsde prog.
p.fition,qu-e le Prêtre Ahirn&ech diftribut
à ceux qui accompagnoient David lorf.

s qu'il fuloit 'devant Sat, après que ce Prit-
l'eut affuré, que lui & fes gens avoient pauc
qu elquCs jorsdans la coninence

9Tst.L~vLib2,.f Ae~ brje
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Le Vari eft aujourd'hui, pour fa figbre,

un indirument d'ofer à deux acces , courbé,
& replié en rond par le derriere ; mais dont
le creux diminuë infenfiblement fur le devant
en fbrme de coquille. Il fert à Hétoyer le
grain battu, en le remuant , & en lej ttant
en'air. Le Van étoit un fymbole myaique
dans les myfteres de Cérés & de Bacthus. Les
Anciens, ne nous ont pas affez expliqué fa

forme , ni aWez dévelopé quelle étoit la
fignîfication de ce fymbole. Quelques uns ont
penfé, qu'îl répréfentoit aux Initiés, qu'ili
devoient purifier leurs ames de toutes leurs
imperfetions, comme on purge le bled, en
le vannant , de toutes les itnmondices qui fe
trouvent mêlées avec le grain. Je crois néan.
moins plus probable que le Van étoit une
efpece d'Autel fait d'oter & de jonc; comme
ces petites tables plattes, faitcs d'ofier &-de

lfeiilles .de latanier, que les Caraïbes non.
inent Marutou ,dontils font auri une efpéce
«&Autel, (ur lequel ils mettent les pains de

un facrifice au Dèon. Ceemtiment ci. fa,
vorifé par t Junius Phylargirus , Nonius,
Papias 3 & .Servius. Je raporte les paroles
de ce dernier en note,.*
- Les Démons , foit qu'ils rendiffent les
-Oracles par eux-mêmes dans les évocations
magiques, ou par la bouche des Pythies &

.des Devins, affedtoient une voix contrefaite,
& qui -n'étoi pas naturelle. On en peut juger
par les vers de Lucain , que je viens de citer,

†fo*. PhylUrgir. vs r. Géorg.Vi:rg.?. 3. ?Nonus in Evian.
3ftur Pa p;a:. Vanus. Servius in 1. Gcorg. p 7 s

SServius n '.Georg. p. 73. Alii myRicam fic accipiur.r
U vinnum, yas viineum latum dicant, in quod ipfi op.
titi capacitatetn congerere ruftici primitias frugum'focants
A Ibe aQ bchreacrez facgre indc nylica

i
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par plu1iegrs autres exprefions .des Au-

rurs, qui marquent ou une efpèce.de .
inure , ou une manière de riflement,

aumfes C origine de la Magie.

Le fondement de toutes les fuperflition*
du Paganifie a été cet efpritde curiokié e
qui porte les hommes à vouloir pénétrer danî
'avenir., oùu dans le fecret des chofes , que
)ieu a voulu cacher dans les fecrets de- fa

fagere & dont la connoiffance étant au- def-
fus des forces de la nature ; ne nous peut ve-
tir que de lui-même par un -effet de fa bonté,
quand il veut faire aux hommes des graces
extraordiuaires, ou de la part des Anges de
iénébres , par fà permniffTon divine ý & eq
vertu du pouvoir qu'il -leur en a laié.

DiNs l'Ancien & dans le Nouveau Teaa.-
nent nous lifons, que Dieu s'ef fouven;
tnanifefté aux hommes par les fonges, fur-
tout aux gens de bien & d une vertu extraor+
dinaire. 'hans la co'cduite de fon Peuole
êhoifi, i av e Prophêtes infpitez de Too
Efprit que cse Peuple alloit confulter dans
tous fes befoîs quand il eroit queftiQn de
retrouver des chofes égares-, comme quand
Saiil alla vers Samuël* pour-avoir des nou.
velles des âneffes de fon pere.: pour fçayoir
le fuccés d'une guerre, ainfi qu'il ef rapport4
de jofaphat'Roy de Juda t, qui-demanda un
Prophete du Seigneur , pour l'interroget fùz
l'évenement du combat , que le Roy d'Ifraël
& lui devoient livrer au Roy de Syrie;pout
apprendre les fLites d'une maladieomme
il eft marqué de Jeroboam , lequel envoya
fon Epoufe pour confulter fut celle de fon Ls

~ Rtgi.ea.~eo
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un Prophete, qgi 1ui prédit la mnort de cet
etfant. L'application de l'Ephod, l'Urii,
& le Tumrnim, faifoient rendre de vnérit.
bles oracles; & l'Ecriture Sainte nous ¶ ap.
prend , que David s'ett ervi avec fucces du
premier, pour confulter Dieu fur les cas dou.
teux.11 y avoit auffi'des forts infailliblès,
pour connoître les chofes occultes aul{i-biert
que ks volontés de Dieu, ainfi que le prou.
ve l'exemple d'Achan, dont le laçcin avoit
attiré la malédiétion du Seigneur fur Ifraël §,
pour.vérifier linfidélità des Epoutes adulté.
Fes , &C.

Le Démon jaloux de la gloire de Dieu,
& -du-bonheur de Thomme, a toûjorrs été
attentif à dérober à lun e culte qui lui elt
dû, & -à perdre l'autre, en le 'rendant fo'
adorateur. Pour cela il a érigé Autel contre
Autel, & a lfffeaé de maintenir le culte qu'il
vouloit fe faire rendte pr les efets d'une
puifance fur.humaine , qui inpoaffent par
le merveilleuxr, & qui fuifent imitez & co-

iez daprçs cea dont-Dieu donnoir ._ià
Peuple des téndignages fi autenriques, paz
l'évidence des miracles qu'il faifoit e" fa fa.
veur. Dieu, pour punir l'homme infidèle,
ou pour iprouver:lefidèle même, n'a pas ref.
ferré le Démon dans des bornes aulli étroites
qu'il pouvoir, & qu'il devoit le faire dans la
Loy de grace. Il lui a en quelque forte lâché
la main pour-tenter l'homme, & pour tcher
de le féduire & le Démon en a bien profté
par nôtre faute. L'Aftrologiedit Laaance*,
les Augures, -les OraclesIla Nécromanrie,
& l'art magique, font des rufes dé ce malin
efprit, par lefquelles il a :réiffji véritable-

hZ~I~V z#Jb, , ç.7



gent àeaiter les-Nations,.& en faire Les
<fclaves.ZQofr A

Quel qu'ait été le Zo o'arries Anciense
c'eft*, lui qu'on rapporte l'origine deda Maa
gie.Selon le témoignage de Berofe , Noé eut

ne malheur de voir le monde infatué de ncu-
rl'un de fes enfans que lè Déluge y

ont.il avoit été ft miraculeufement préfervé,
ýn'avoit pû rendre homme de bien4 A mefure

ge ce faint Patriarche travailoità établir le
tulte.de Dieu., Chai.de fon côré.ervertif
oit les hommes, leur enfeignoit à invoquer

ies Démons ,les atrachoit à leur culte. par les
attraits de la Magie-; & c'eft ce mèchant
hojume que nous devons regarder comme-
vauteur de cet.art déteable qui gagnant
cmme la gangréne , infeda toutes.les Nam.

Quoiqu'il en oit du fentiment deBofe
lont l'Antiquité trop reculée devient auifl
op fufpeae, il efl pourtant certain que.dés

les premiers-temps le Démon eut par tout fes
oracles , fon culte fes m Réres , fes devins
fes enthoufiaftes, & que les hommes féduits
på1fignofance ou par leurs paliGns, y firent
ettir jufqu'âux rigueurs de la Religion, uf.
gUnix vertus les plus auftéres, ou.du moms
tilqu'aux apparences ,& aux plus-beaux<ad,
hors4e.ces vertus.

Diverfes fortes de Divination.

lien que tous les-peuples fsattachaffent à-.-
la IDlMination il y avoit cependant différen.
te -Tanières d'y parvewr , que chacun fui-&
" voit felon fon goût ; car tandis que les Ca-e
"riens, ainfi que le raPporte * Saint Cl.e

a hrAkJsro.-
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_ment d'Alexandre, s'appliquoient à prédire
par la.combinaifon des. A(tres; les Phry-
giens , par le vol des oifeaux; les Peuples

0 voifins de ltalie , par les entrailes des vi.
times; que les Ifauriens & les Arabes s'at-

tachoient à la fcience des Augures 'les Tel.
a midiens , peuples de Lycie., s'adonnérent
oe principalement à cette efpéce de Divina-
is ion, q u-i fe fait par les fonges.

Ce fut Lycus , fils de Pandion, qui etoit
1'un des Teichines de Rhodes, lequel tra.
i:ailla fortement-parmi les Lyciens à y établir
le culte d'Apollon-, les Orgies de Bacchus &
2es grandes Déeffes; Paufanias dit t, que ce
fit un Devin mnfigne , qu'on confervoit de lui
quelques oracles, & peut-être que ce fut lui
que les Lyciens -adorérent dîns la fuite fous
la forme d'un Loup > & fous le nom d'Apol-

Ion Lycien'

Si"les Irgquois defcendoient des Lyciens
ils n'auroient pas démenti leur origine ; car
ils font ben infatuez de leurs fonges : mais
çependant -cela ne- leureft _pas, particulier , &
cette infatuation eft commune à tous les au.
ires Peuples de l'Amérique, qui ne fçavent
pàs trop d'aiIleurs ce que c'elt que prédire
par l'afi ed des Aftres, & qui ne paroiffent
Pas faire grande attention aux Augures par le
vol des oifeaux , & par la confidération der
entrailles des vidnies , fi l'on en excepte
ceux du Pérou & du Mexique.

ide de IAtme.

Mais comme la communication des hom.
m-es avec les efprits, & rouit ce qui eft de la
dépendance de la Divination fuppofe Une
l Paufanias in Phocicis 1" . Md1r1efn, p'.t .Y t:0
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connoifrance del'Ame & de fa nature, il faut
que je dife avant toutes chofes ce que les An-lm
ciens en ont penfé, & ce que lès.Sauvages en
penfent aujotird'hui.

Je n'entre point ici dans un examen criti-
que. des différentes penfées qu'ont eu les
Payens au fujeide l'Ame & de fon Efence;
s'ils ont eu des idées jultes de fa fpiritäalité.
de fon indivifibilité , de Çon immortalité.
L'idée de l'efprit étant au- deflus des fens, &
les fens cependant ayant toûjours eu beau.-
coup de part àla maniére de penfer deshm-
nes, 11 ètt difficile que cette idée n'ait été

bien altérée par l'imagination , & qu'ils ne
fe foient reprefenté l'efprit fous des images.
fenfibles , fujettes à la corporéité, à la divifi.
bilité, & aux autres propriétez de la mariére.

Mais que ces idées ayent été juftes, ou non$t
il eft toûjours vrai qu'ils ont teconnu:de tour
temps dans l'homme une Ame réellement
diftinguée de fon corps : une Ame, qui étoit
une fubitance extrêmement fubtile & déliée ,
au-defmus de ce qu'ils connoiffoient fous le
riom de pure matiere .une Aine qui étoit de
la même nature que ce qu'ils appelloient Ef-
prits ou Génies , & un écoulement , ou une
portion même de la Divinité-: une Ame qui
étoit en lui le principe de la vie , de fespen-
fées , de fes volontez-, &de toutes fes7opéra-.
tions.: une Ame enfin dont le corps pouvoit
périr, fans qu'elle pérît pour cela elle-mè-
ne, & qui furvivoit à la pouffiéré du tom.

beau.
Je crois bien qu'unIroquois , & toutautre

Sauvage feroit bien embarraffé de dire net-
tementce que c'eltRque fon ane , & dcn
dfonner une définition claire & précife. Ils Fa
fpiritualifent ni'anmoins jautant ou plus que
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nous. Ils ne fe contenrent pas de -la regarder
comme une fubftance capable de penfer;
mais ils la confondent. tellenient~avec la pen-
ée, qu'ils n'ont que les mêmes termes pour

exprimer l'une-& l'autre.
Ces rermes parmi les Iroquois, font Ganni.

gaar-ba , & Er:enta. Quoiqu'ils les employent
indifféremment pour exprimer les opérations
de lPAme, cependant le premier fe rapporte
prprement aux opérations de i'efprtt & de
l'enten dement , & le fécond fert à exprimer
celles du coeur & de la volonté. Ces termes
iiennent fouvent dans le difcours , & il.n'eit
pas permis de s'y méprendre, En certaines
phrafes;le terme et fait pour fignifier la pen-
Ce a6t<ielle; ces penfées qui fe fuccedent les

unes nx autres, & qui font des modifications
de M'me; en d'autres,ils fignifient la penfée
Ktabituelle, la fub{lance qui eLt le principe de
nos penfées, qui en I'Ameelle-même. Quand
ils employent d'autres termes , ce ne font
proprement que des periphrafes,. qui défi.
gnen l'Aime par Les autres facultez , comme
quand ils difent, que c'eft ce par quoi nous
Vous mouvons, nous agiffons , nous vivons
&le rette.

S'ils s'expliquent comme Defcarres tou-
chant l'Ame des hommes , ils font bien éloi-
gnez de penfer comme lui fur celle des bêtes.
Bien loin d'en faire des automates & de pu-
res machines, ils jugent par leurs opèrations
qu'elles ont beaucoup de raifoi,.& beaucoup
d'efprit. Ils prétendent le connoîre à. leut
larngage ; ils- les font furvIvre à leùts corps,
& ils croyent que chaque efpéce. a dans le
Ciel ou dans le païs des Amnes , le Type & le
m odèet de toutes les autres , qui font conte-
muss dans cette efpéce ce qui revient aux
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idées de Plaron.is donnent cependant aun
hommes une grande fup#riorité fur tout le
refe des animaux.

C'eft par une fuite des erreurs du Paga.
nifme , & de lacorruption de'la Rèligion
que nos Sauvages , à lT7imiation des Anciens,
ont fpirtualifé l'ame des bêtes, & qu'ils
letr ont atèrbu une efpéce d'imnortalité
-parggle i celle q'ils attribunt à la leur. Les
Payensenefetc femblent avoir été perfuadez-,
je lesames desbresfurvivoientà leurscorps,
& avoient leur place, marquée .dans ce quce
nous appellons l'Enfer des Poëtes. ÇCft fans
doute pourcette ration qu'ils prenoient grand
foin de la fépulture de celles qui leur avoient
é;é chéres. On découvre encore tous les jours
en Egypte des CavernesoU Catacombes> oà
l'on trouve dans des Qrnequantité de mu-,
mies d'oifeaux, & d'autres forces d'animaux,
enveloppées de bandlettes & embaurnées
avec autant de foin & de préparation , qu'on
en prenott -pour les cadavres des hommes.
Quoique le ne croye pas que rce erreur ai&
éte außli communeparmi les Latins , qu'elle
l'Mtoit parmi les Egyptens, il s'en trouve
néanmoins eticor -uelques ve iges dans

uelques Urnes cinéraires doifea , & dans
quelques Epitaphes d'Animaux chéris. On

-voir celle d'un lofignol, qui eft trés,
curieufe dans le troifréme Volume du Nou.
veauVoyage d'Italie de Monfieur Miffon.

L'Atne des Sauvages eit biea plus indé
endante de leur corps , que n'eft la nôtre, &
rend bien plus deli4erté; elle s'en fépare,.
uand elle juge à progos , pour·prendre

l'effor , & aller faire des excurfions, o -bon
ui femble> fans qu'elle en-perde la direc.

eo, årquIelle ceffe del'animer. Les grands
-Tfgmt i l. 1?
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voyages ne Iui'coûçent riev; elle fe trati.
porte dans.les airs elle paffe les::mers ; elle
pénètre dans les lieux les plus inaccelfibles,
& les mieux fermés , rien ne l'arrête, parce
qu'elle eit tfprit,

.* 'Une'opinion auffi abfurde coûta cher au-
i- re fois à Hermotime sou Hermodore de Cla.
zoméne. Ce* pauvre homme tot fujet à des
foiblefes qui le faifoient paro6ître corme
nort pendant une afez longue difée de tems.

Le bruir fe répandit rque durant cette efpéce
de fommeil., fon ame fe détachoit de fon
corps, & alloît fe promener ailleurs. Ce fut
fon epoue:elle:memeqùi- révéla ce fecret,
aont ieWennemis prtôfiérént , car.,layant fur.
pris dans cet état, ils fe hâterent de lui ren..
dre les derniers devoirs, & le firent brûler
tout vlf, fans que la lbòoineDame, qui'n'ai.
îToit pas Ibn:mari, plus<4uede raifn ,y mît
aucun ottacle. Les habitans de Clazomène,
pôur confoler Iermoime , lui bâtirent un
Temple, & ils déferidùent , qu'aucune fen-

e y pût enrrL pour le venger de.la faute
4u'avit fait ftenne.

Vinaiùn par s fuges, -

Ce principe, qui a tncore plus détendue
chez nos Sa.uvages, leur-dconne un entêtement
pour leur Songes qui pafe toute imagina.

ron. Comme ils n n afezde Phyfique
pour le, epliquer ,ils perfuadent,, qu'ef-
fe4tvement leur ame voyant le torps plongé
dans e fommeil, profte de ces-momens pour
aflr (e promener ; après qýuoi elle revient,
fongtie,oubien quel efprit avec qui ils font
en commerce, s'appliquant à l'amezimmédia-

taAWaera,rndas Asifs4 ,ag. 44
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tement dans une efpéce dertafe , luiait
ýconnoitre ce qui-lui ett nécegfaire. Aleur r-
veil ils croyent qu'elle a viA réclenment ce
qu'ils ont penfé dans leurs Songes, & is;giGf
fent confequiemnent.

Tous les Songes nefont paségaux. il y ena
de plus-myltérieux les uns que les autres. Il
en a qui ont une efpéce de fataliti; & qu
.font pçur eux-d'une extrême confequence
par la connexion -qu'a avec leur vie ce - quoi
ifs ont rêvé parce qu'ils royent qu'elle y eft
tellçnent attachée , qu'elle dépend abfok.O
ment de fa poeffion - tant;par rapport à Lo
terme., que par rapport à toutesles i-con-
4tances du temps & des chofesiquí peuvent
la rendre bienheureufe. -.Quand ils ont vû cet-
-te chof fatale , il:fautqu'ils -fayentquel-
¡que, prix que cela puiffe être , s'ils ioBt
.alfez heureux pour 'obteir.>ils la confer-
.vent au0ichérement, que leur vieHmême.
Ceux, dont. la vie et attachée i quelque êr.e
inanimé,, font moins plaindre-, .que ceux
qui la font dépendre de ladeftinée de quel.
que-animal; car elui.crivenant a mourr , il
-courent eux.-mêmesr rifque du même fort.;
& ils fe perfuadent tellement u'ils ont peu
vivre , qse plafileurs ont en-cffet vérifié 10.
racle de leur imaginatio-., -étant -morts peu
detemps'après , de1aperfiîagon où ~Is &teient
qu'iIimourrlest

Cette connexion de chofes, qui, quoique
étangéres à lhomme -, ont -cependant ue
telle on avec fa vie, vient d'in mouve-
ment:de rame , dune impulffin fecréte -8e
d'undéfir naturel ,quila tranfportevers cette
-chofe, & fait entre les deux une proportion
& une fympathie, d'où dépend oula tran,.
quiité dans fa pôffefloa. ou une inquisu,



dê-dans fon éloignement qui fait que l'aMe
s'a-ite, & que s'impatientarit dans le corps
qu elle anime, tle lui caufe diverfes mala-
dies, & fou vent la rnort même,

Ce défir eft différent des'défirs pafagers &
volontaires , qui fuppofent une connoiftance
de F'objet vers lequel la volonté fe porte. Ce.
Iui.ci et inné , intrinféque à ['am , & ne
fuppofe aucune connoifance. dans celui-là
meme , qui auroit tant d'intérêt à connoître
ce que fn aine fouhaite & qui peut fort
bien néanmoins ne le connoître pas , fi fon
ame ne s'en explique par les fonges,

Les conféquences aufquelles on-feroit expo-
fé, fi Fon ne donnoit point à l'ame ce qu'elle
{ouhaite , les ôblige a obferver toufleurs-fon-%
ges avec grand foin , & engage non-feule
ment celut (lui a z êvé ; mais encore tous fes

Compatriotes, à lui procurer toute la fatis-
fa€tion qu'il peut déirer pour l'accompliff.
nent de fes -onges; de forte que dans ces oc-

caions , non-feulement ils ne reftifent rien
.de ce qu'on demande,, ce qui -feroit la plus
baute infamie, mais qu'ils vont même au-
devant de de qui peut faire plaifir, & façri-
tent ce qu'ils ont de plus précieux.

UN acieMifionnairem'a racoméqu'un
Sauvage ayant rêvé que le bonheur de fa vie
étoit attache à la poffedion d'une femme ma-.
riée à.l'un des plus confidêrables du Village
où il demeuroWitiui fEt faire la même pro-e
pofitiorv, qu'Horteafias eut le -courag4ele
faire autrefois lui-iwme à Caton d'Utiqle.*
Le mari & la femme vivoient dans une gran-
de union , & 'entre-aimoient beaucoup; -la
féparation fut rude à l'un & àl'autre cepen-
dant ils n'oférent refufer. Ils fe feparere.
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doric. ta femme prit uï nouvel engagement
& le mari abandonné, ayant été prié de fe
pourvoir ailleurs ,.ille ft par corplaifance,
& pour ôter. tout foupçon, qu'il pensat en-
core à fa premiére époufe. Il la reprit nean.-
moins prés la mort de celui qui les avoit
defunis, laquelle arriva -peu de temps apres.

S'il eft difficile d'accomplir le fonge 8c
que fan execution ait -des conféquences fâ-.
cheufes, ou une extrême bizarrfrie.,les pa-
tens de celui quia rêvé, cherchent alors à l'é-
luder , en contrefaifant la chofe dénrée , ou
en faifant femblan de l'accomplir de quel- -
que maniére que !orit. J'ai lii dans une de
nos Relations , qu'un Sauvage ayant rêve
qu'il étoit pris prifonnier par les ennemis.,
voulut que fes amis vérifiaffent le ,fonge, en

ie firprenant comme un ennemi de guerre ,
& le traitant en efclave. Il fe laiffa fort bien
brûler aflfez long-temps ,.& crut éluder aine
la prédiâion d'un fonge fi funefte.

Si, quand ils ont rêvé à quelque chofe de
fâcheux , dont on ne voudroit pont l'accom-
pliffement , on voit en eux une obftination
forte à en vouloir l'eécution', jn joint les
préfens à la manière ufitée d'éluder ces fon-
ges capricieux, pour fléchir par-là leur mani-
vaîfe volonté. Mais ceux-ci ne fe contentent
pas toûjours de cela. Un Sauvage choqué de.
ce qu'on avoit donné la vie à un efclave dans
fa Cabane, contre fon inclination, en con-
ferva une haine mortelle pour lui , qu'il cou-
-va-pendant plufieurs années. Enfin ne pou-
vant plus dîlfimuler', il dit , qu'il avoit rêvé
qu'il mangeoit de la chair humaine ; & peu
aprés il déclara , que c'étoit de la chair de
T'efclave en queion. On chercha vainement
-à éluder c fo-ge barbare ; on lit plufienr

D 3
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bons hommes de pâte , quon fit cuire fôus
les cendres· ; il les rejetta : on n'omit rien
pour le faire chariger de penfée; il ne fe ren,.
dit point, & il fallut faire caffe la tête a
L'efclave.

Cette liberté qu'ils ont de demander , &
ctbrenir tour ce qu'ils fouhaitent ,.par ref.
peét pour les fonges, fait que fouvent il s'en
trouve qui en abufent, .& qui= demandent
hardiment ce qu'ils ont rêvé , en veillant.

Un Sauvagayant vii a-un François, qui étoit
efclave parmi eux-> une couverture affez
bonne & meilleure a fienne , y rêva
tout uir- tôt t & la· M demanda. Le Fran-
çois, qui nètoit pas bête , la donna de bon-.
me grace , comptant bien d'avoir fa revanche.
Pea de jours après , il-alla dans la Cabane de
fln homme & ayant apperçû une belIe robe
de buf hnois , il feignit dy avoir rêve; le
Sauvage la livra fans fe faire ·prier. Cette
alternative de rêves dura quelques temps, le
Sauvage rêvant toûjours, & le François fai..
fant paroli à tout , fans fe méprendre dans
1Ô6òiet de fon rêve. Enfin le Sauvage s'ennuya
le premier.. Il alla trouver le François., & lk
ft convenir qu'ils ne rêvroient plus à rien,
qu pût appartenir à l>un ou àl'antre. LeFran-
çois y confentit & perdit plus-quele Sauvage
à ce Traité.

-FEze des soages

Outre cette liberté qu'ils ont de demáti-
der en particulietr tour ce qui a èé l'objet de
leurs rêves , ils ont encore une Fête générale,
qui eft comme la Fête des Songes, ou des
Défirs. Elle tient guelque chofe de la coûtu-
me ancienne des Orientaux> de fe tenter par
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des 'nigmes, & par des emblêmes alléori
ques ,. &.elle eft en même temps une fuirt-
desBacchanales & des Saturnales , dont nous
avons .confervé un. refte dans les .mafcara..
des., & les déguifemens du Carnaval. Ele
commence à peu près dans le même tems,
& dure quelquefois des tr oi> & quatre femai.
nes de faît. Nos Sauvages la nomment On-
nao3boaar 1, 1 folie ,to.le renverfemint de tête,
parce qifils paroiffent alors être véritable .
ment fous , & avoir la tête en échare. Tout
le Village entre. dans -une efpece d accès de
phrénéfie. Chacun fe déguife à· fa raniére.
Us fe fbnt des mafques d'écorce .d'arbre, tels
que ceux dontparle Virgile * (, ou d'ut fac
qu'ils percent .à l'endroit des yeux & de- la
bouche. Ils fe peignent-, & s'habillent d'une
rnaniére extraordinairement bizarre. En cet
équipage ils courent comme.des forcenés de
Cabane en Cabane ronipant , brifant , &
renverÇant tout,fans que perfonne y puiflè
trouver à redire, & peufe ulême -s'en plaini
dre, Le5plás.fages cependant s'écartent dans
les champs ;: car c'eft unrttemps dont on proà
fite pour fatisfàire les haines , & les vengean-
ces particuliéres. llscrient à pàeie tête qu'ils
ont rêvé , laiffent deviner a ceux à qui ils fe
préfentent , quel eft l'objet de leurs rêves,
qui font défignés , partie dans les différens
emblêmes de leur déguifement hiéioglyphii
que ,& partie*dans quelques. paroles épigmai.
tiques qu'ils lâchent dans leurs chanfons,
C'eft à celui, qui a deviné, de payer, &, e
fatisfaire le défir du mafque ce qu'ils font
ayec plaifir , chacun fe faifant un fujet de

* r zaniit C uo confieusr
timviata
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gloire d'avoir pu. donner la folution de leûr
difficulté. On les charge ainff de prèfens de
toutes fortes, & on les voit fortir chargés de
haches, de chaud iéres , de porcelaine , de
meubles >en un mot, de tout ce qui peut fa-
tisfaire leur envie , fur-tout de viandes , qui
-fervent à entretenir la Fête, laquelle enfin
fe termine par aller jetter, difent-ils , la folie
hors du Village , à peu prés comme le bas
Peuple en Europe, va enfévelir Carême- pre-
xiant. Après la Fête on rend à chacun tout ce
qu'il a donné , qui n'étoit pas le motfie l'é-
sugme.

Comme la plûpart des Fë:es des Sauvages
fe célébrent.perndant la nuit-, & qu'à celle-ci
on les voit courir par le Village & dans les
Cabanes , portant 'des tifons à la main , ou
des flambeaux d''écorce de bouleau, j'ai quel,
que foupçon que celle-ci doit fa· premiére
origine aux courfes Lymphatiques qu'on fai-
foit à lhonneur de. Bacchus, de Pan , de Cé.
rés ,deVulcain , de Prométhée, de Minerve,
&c. & qu'on appelloitAa Fête des Torches,
ou des Lampes , dont nous trouvons pluTfieurs
vefiges dans les monumens anciens , & dans
les Auteursui en ont parlé fous divers noms,
& dont on rapporte l'origine à des temps fi
reculez, qu'on en attribuoit l'infitution, ou
aux Dieux mêmes , ou bien aux hommes in.
digénes. Les plus célèbres de ces Fêtes étoient
les Panathénées à Athenes , à l'honneur de
Minerve; les Lupercales à Rome, à l'honneur
de Pan, & la.Fête des Lampes en Egypte , en
mémoire d'Ifis. Je ne doute point que la Fête
des Lanternes, qui fe fait avec tant de pompe
chez les Chinois, & dont nous avons une
defcription fi magnifique dans les Mémoires
du Pere le Comte, ne foit aufli un £efte dr

Ss Ftes Payennes,
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Bien que chacun en fon. particulier ait la

liberté de rêver àfon aife , & puiffe recevoir
par les fonges des connoiffances , que leur
-me , ou les génies lui révelent pour fon pro.
pre intérêt ; ce n'eft -pourtant qu'après que
l'ame a été préparée par les épreuves des Ini.
tiations, par la retraite , par lejeune, parla
continence, &c. à recevoir ces connoiffances
fubl imes , & fi intérefantes , dont la vie dé.
-pend: Ce n'eft qu'après que détachée de la
matjère & des fens , où les plailirs & les be-
foiris du corps la tenoient comme enfévelie,
qu'ayant acquis une vûë plus perçante, &
que s'étant approchée des efprits, elle décou.-
vre par leur moyen cette chofe eiendielle, la-
quelle a connexion avec tous fes défirs, & quc
les Sauvages nomment leur Oaron.

Cet oïaun )ui leur eft montré dans un de
ces fnoges myftérieux, confifte dans la pre-
niére bagatelle qui aura paffé dans leur ima-

:gination ,dèreglée par le fommeil, ou altérée
par un long jeûne. Un calumet, un coûteau,

-une peau d'ours, une plante, un animal, en
un mot quelque chofe que ce puife être:
c'eft-là l'orikon, l'tkki - le Manito", c'eftà-.
dire , l'Efprit : non pas qu'ils croyent que ce
fuit-réelUement un efprit mais plûtôt c'en eit
le fyn4ele, le figne du paCke, ou le terme de
l'unon morale qui· eit entre leur ame & ce
génie qui s'attache à eux ,-par qui ils doivent
-tout connoître , & tout opérer -, car en vertu
de cet Oiaron> ilspeuvent fe métamorphofer.
fe tranfporter , & faire ce qui-leur plait.. Leur
idée fur ce point rèpond à celle que nous
avons de la Lycantropie. L'oïaien etla bête
qui ferr à leurs tranfports , à tleurs enchante-
mens, foit qu'ils croyent ces tranfpc>rts réels,
fait qu'ils foient. perfuadez que c'eWl'ate

oit ~ ~ ~ D qu' -s.cf
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eUle -qui fe détache ou le génie qui;agit

conforréinent à leur intemion,& felon leur
gré..

Tous n'ont- pashmme vertu dans lamê-
mne étenduêE>.ls croyent qu'il y a des petfon-
nes que les efpritsfavorifent davantage ,qui
font plus éclairées que le comun -dont l'a.
me fent non feulementce qui les concerne
perfonnellement ,-mais qui voyent jufques
,dans le fonds de l'áme des autres ,qui per-.
cenà travers le voile qui les couvre, &y ap-
perçoivent les défitsaturels &nnés qu'elle
a, quoique cette ame tle-niême ne les ait
pas apperçûs , ou qu'elle ne les ait pas decla,
rez par les*nges, ou- bien -que ceux qui-auw
rcient en ces fonges, les enfrerièrement
oubliez. C'eft ce qui leur gfait donner le
rom de Sa4zkana par les lbrons,& d'dgoz-
fnnaabe par les Iroquois., c'eft àdirei-voyans,>
parce qu'is voyent les hommes dans leur in-
;érieur. L'Ecriture Sainte donne le même
nom aux Prophetes4du Seigneur. Mais com-
mne ils ajotent â cette kfiernedes chofes ca-
chéesle pouvoir :de faire Cricote d'autres
merveilles par le moyerdeleurs chanfons &
de leurs-danfes Lymphatiques -ils ieut don-
nent au« ile nom d'*rdioanneasic-i di-
re, de Chantres Divins que lèvai ani-
quité dqnnot à Or hé &-tous Oeux qui
érolent remplis ded'et de Divination. Er>
fi le commerce qu'itoit avec les "fpris,
leur fait attribuer le nom d'Aae4, qui eft.
kmême qu'ils donnent auxEfPriçs.&auxGe
nies du fecon4 Ordre, avec qui on fuppofe
qu?4s -ont uneétroite liaiLon: Les:noms 4e

PlsRys Pagés rc.quon: leur donne
chez les différens Peuples de l'A-mérique
reviennent à~ ces mêm~es significations.
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bivination par Enhoußafme & ce qu'on er
doit pefer-

Lis Devins, dans tous les temps du Paga
nifme, ont été regardez comme des fages>
qui avoient la connoiffance des chofes divi-
nes &-humaines, qui connoiffoient l'efficace
des plantes, des pierres, des métaux, de tour
tes les<ertus occultes, & de tous les fecrets
de la nature inon feulemerit ils fondoient le
fonds:des cSurs, mais ils.prévoyoient dans
l'avenir ; ils lfoient dans les Aftres, dans les
Livres des deftinées, & ils entretenoient un
commerce intime avec les Dieux, dont le re-
fte des hommes n'étoit pas.digîe;ce qui joint
à une aultérité de vie, & une régularité dç
meurs , au moins apparente, & hors d'atff.
teinte.& de cenure, les rendoit rèfpe6tables
à tout le monde qui venoit les confulier coms
medes Oracles, & comme les organesdekl
Divinité.

Les -rendinnens ou Agornnacbeni, qui
fo les Succe07eurs de ces Devins, font audi?
des ens extraordinaires que eur état-rend
confidérables, & fait conftlter en toutes
chofes, comme des <ources de véritj car
non-feulement ils expliquent les fogs&
xpofent -les défirs fecrets de 'ate, mais il

n'eft rien , fur quoi leur fcienc> ne, fe
porte., Les pr didtiôns de l'avenir , le'fuccès
d'une guerre, d'un voyagçlces.caufes fecret-
tes d'une maladie ,ce qui peur faire le bon-
heúr d'une chafe. ou d'une pêche, les chofes
détournées par lelarcin, les .fors & les ma-
éfices', enfin tout ce qui a rapport à la Divi

nation, eft abfolunient de leur reffort*, .&
doftpaffer par leurs maiîs, pour q'ilsgu3f.
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fent découvrir la fource du mal,'le conjurer,
le détourner , & y apliquer le reméde con-
venable ; Aufi ne s epargnent-ils point à fai-
re valoir leur métier.

lis ont encore une.autre efpéce de perfon-
nes extraordinaires , qu'ils nomment. aufli
4gotton, ou Efprits. Ce font celles qui jet-
tent des forts ou des maléices. Le nombre en
ef affez grand de l'un & de fautre fexe. Les
femmes fur-tout fbnt foupçonnées ddfe nê-
ler de ce petit metier, qui n ayant pour but
que de faire-du mal & d'en donner', les fait
regarder avec horreur, les oblige à fe cacher
pour leurs myftéres d'iniquité, &- fert à ac-
créditer les Devins , dont la priticipale occu-
pation eft de découvrir ces forts , d'en faire
connoître les Auteurs, &d'y apporter re-
mtéde.

C'eft une induftrie des Athées , & un efet
de cet efprit d'irréligion , qui fait aujour-
d'hùi des progrès fi fenfrbles dans le mondes
d'avoir détruit en quelque forte dans 'idée
de ceuz même qui fé piquent d'avoir de la
religion; u'il'fe trouve. des hommes., qui
ayent commerce avec les Démons par la
voye des enchintemens & de la magre. On
2 attaché à cette opinion une certaine foi.-
bleTe d'efprit à la croire , qui fait qui'in ne
la tolére p>lus que dans les femmelettes &
dans le bas peuple, ou dans les Prêtres &
dans les Religieux, qu'on rupore avoir inatè-
têt à entretenir ces Iifions populatresqu'un
hommé de fensauroir honte d'avotier.

Pour établir- cepeSdant cet efprit d'incréi
dulité î il faut gue ces prétendus efprits forts
veuillent s'aveugler au ilieu de la lutnière,
qu'ils renverfent l'anèien & le nouveau Te-
ftament; qu'ils~contredifent toute l'Antiqui.-

* te, l'Htftoire Sacrée,, & la-Prophane. On
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trouvg par tout des témQignages de ce com-
merce des homnies avec les Diviniez du Pa.
ganifme, ou pour mieux dire, avec les Dé-
mnons; & bien loin que les Gentils eux-inê-
mes fe foiett jamais avifez de détruire cette
opinion ils commenérent au contraire a. fe
plaindre dès la nai*lance du Chriftianifme, de
ce que ce commerce devenort moins fenfible,
& moins fréquent: d'où il arrivoît un grand
ptjudice au culte de eurs Dieuxr, que tout
le monde abandonnoir , comme ils paroif-
foient eux-mêmes abandonner tout le mon.

ie vrai qu'il y a eu des incrédules dans
tous les tems auffi-bien que des gens fimples
& trop crédules. Mais le fafe de l'incrédtlité
des uns, & la fotife de-la créduhlté des autres,
re doivent pas préjudicier à la vérité. il eft
vrai aufi que parii les Prêtres·des Idoles,
qui avoient plus de haîfon avec~ks maîtres
qu'ils fervoient, & qui avoient intèrêt de
foûténir leur réputation par le mer/veilkux,
il s'eft trouvé de grands fourbes & depjurs
charlatans , qu-fuppléoient au défaut des
Démons, quand ceux-ci fe taifoient , & qui
trotnpoientipar des fubtilitez & des tours de.-
paie- paiTe; mais cela n'étoit pas tellement
univerfel-, qu'il n'y eût auffide la réalité; de
vrais forts, de vrais maléfces, de vtais en-
chantemens, de vrais enthoufiafes , desges#
faifis & infpirez de l'efprit de Python qui
etn-ent les organes vivans & animez, par lef
quels les Demons sexpliquoient , & ren-
doent leurs Oracles. Ce -eroit rendre le
mnonde trop fot., que de vouloir le fuppofer
pendant plùleurs lécles, la dupe de quelues
iniférables joîeurs de gobelets.

Ce qui· s'eu fait autrefois, & -qui &oir
rnême f avéré , peut fe faire encore aujour-
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d'hui fans répugnance, & fans contradi4tion.
Qtoi-qu'apres la venuë de Jefus Châft les
Oracles euffent commencè a cefer, & que
les Démtons perdiffent beaucoup de leur pou.-
voir ~öù le Chriltianifine prenit racine, ils
me -cefférent pourtant pas abfolunent , &
l'Hiltoire Eccléfiaftique nous fournit-beaulm
coup d'exemples de cete ancienne commu..
nication avec les Efprits de ténébres ; que les
Saints & les Succei eurs des Apôtres ont fou.
vent obligé de rendre juftice ala vérité coti..
tre eux-mêmes ,pour fervir de témoigîiage
à la Religion qu'ils annonçoient.

Aujourd'hui même les Relations des Païs
nouvellement découverts, où lPtdplârrie eft
dans toute fa.force, nons font connaître que
Dieu permet encore que le Démon y exer e

paerchre>ntl'oner quillu fîfon pouvoir dèune manière fenfiblè fur les ný-
déles quFil -rende des Oracles par la bouche

de quelu'un de ces malheureux , qui il fait
payer - emeé =nt l'honneur .qu'il lui fait ledeý

fe fervir de lui comme de fàn organe; & lesjM ifionnaires ont f.uventeu la cotifolation
' r e lafeule préfece d'un Chré-

ten a rendu muet, & a arr leffet des
er du Paganifme.
ot ce quret des Sauvages de 'Améri-

que, 'on' en a parlé affez diverfement. Ceux
quiont écrit des, Relations de l'Amérique
Méridionale & du Mèxique, difent tous,
fains exception, ême les Proteftans , con-
ne le Miniftre de Leri & le MiniftreRoche-
fort .quele Démon leur apparoît fous dieer-
fes formes, qu' ont avec lui un cômmierce
fenfible:, & qu lapprèhendent aus delà de
tout ce q«'on peut dire, parce qu'il exerce
fur eux un empire cruel, qu'il les bat étran-

ment, & leur laiffe fouvent des marques



vifrbles des coups qu'il keur a donnez, Je ne
fçache point d'Auteérs de Relationsqui ayent
parlé autrement des Mexiquains & des Amé-
riquains Méridionaux.

Il s'en trouve au fi quelques-uns qui difent
la même chofe des Barbares de la Nouvelle
France & nous lifons das les premières
Relatios , que le célébre Memertróir-hef
des Souriquois, fI connu par les Voyages du
Sieur de Champlain, de Lefcrbot-, e, d
P. Biard , & qui avoit été un Devin célé-
bre , fe converti , & aportoit pour motif-de
fa converlion , le Déjmon qui lui avoit
fouvent apparu, ne pouvoit être qu'un mau-
vais maître , parce qu'il ne lui avoit jamais
commandé que de mauvaîês adions.

:Le plus grand nombrer des Auteurs parl
néanmoins autrement -des Saâuvages de l'A-
mérique Septentrionale. Les Miffionnairgs.
de-la Nouvelle France , qui ont eu le pus
fouffrir de la patt de ces efpéces de Devins,
lefquels entretenant les peuples dans leurs,
fuperititions anciennes, fçrmoîent le- plus
grand obftacle à leur converfion exammne-
rent d'abord avec grand foin>-, fi le Demoxe
avoit part à leurs forts ,-& à leurs autres pra-
tiques tUperfttieufes mais quelque peine
qu'ils ayent pû prendre, ils-ne purent rier
découvrir , fur qUoi ils pufkrnt appuyer un
jugement affur&. Ils prirent donc le parti,
dans cette incertittude, de condamner leurs
fupertitions, lefquelles font certainement
mauvaifes, & de ne conférer le Baptêne qu'à
ceux qui fer =lent -une prtfedion ouverte de-
les condamner , & d'y renoncer; mais 1.
crurent devoir regarder cequ'ils difent eux-
mêmes de leurs forts & de leur divination,
comme des inepties ê ils de.&û vfagesca
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dans lëurs prétendus Devins que, de'pùrs
charlatans, & d'affez mauais médecins
qu'on a toûjours depuis apellés fanglews
comme fi tout leur art n'étoic que pure for.
fanrgrie.

Il ne m'appartient pas de décider cette
queftion, & jé veux bien croire que tout ce
que ces Jongleurs font de merveilleux , n'a
rien, dans le fonds , que de narurel, non pas
tantà caufe queileurs prédi&tis font fuf-
petes, 8C fouvent contraires à l'évenement,
ainfi qu'on le prétend,( çar le Démon-a été
de tout tems le pere du menfonge, &apr-
cipiré les hommes dans l'erreur par des Ora-
cles faux & ambigus ) que parce qu'en effet
il n'y a guére e noyehs d'illuflons & de
preftiges,' qu'on ne puiffe imiter par des tours
d'adreffe ; de forte qu'il enk prefque import-
ble de difcerner la réalité d'avec la fourbe.

Malgré tout cela néanmoins, ily acertmines
chofes qui m'ont frappé , & que je crois
nériter une attention particulière.
La prémiére, c'eft cette conforté di-

dées & d'opérations des Jongleurs ou de
ceux qui jettent des forts•, avec ce que nous
lifons dans les Anciens , de la nature de leurs
enchantemens, & de leur divination , dans
les temps que les puiffances des Eferits de
ténèbres, pour ces myftéres d'iniquité,etoient
Plus reconnues)& moins révoquées en doute.

Les Jorigreurs, & eux ou celles qui ttent
des forts , font regardez, ainfi que je l'ai
déja dit , comme des'agotton, ou des Efprits,
âcaufe du commrece qu'on prétend qu'ils ont
avec .es Efprits ou les Génies. Ils ne difFérent
en apparence les uns des autres , gue par le
m'otif qui les fait agir: ceqx qui jiettent des
(ôrts, n'ayant d'autre batque d: iiüre rC de
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faíre du mal, les Jongleurs au contraire ,
quoiqu'ils puiffent aúlli abufer de leur art
ne fe propofant que le bien public , &-de po.-&
ter un reméde au mal que les autres pour.
roient faire - ou auroient déja fait,

Le pouvoir de faire des chofes extraordi-,
naires-, vient du même principe dans les uns
& dans les- autres, c'eft-à-dire-, de- la com-
munication avec les -Efprits. L'etimme que les
Sauvages -ont pour leurs.Jongleurs, & l'ex-
trême averfion qu'ils ont pour ceux qui jettent
des forts , me fait croire qq'ils mettent nèaný-
moins quelque différence entre les Efprits
avec lefquels ils croyent cornuniquer, de
maniére qu'ils genfent que. les bons font la
caufe des merveilles que-font leurs Devins,&
que les mèchans au contraire font les auteurs
des maléilces &'des fortileges. Les fAnciens
etoient dans les mêmes principes; car , bien
que nous devions tWgrder toutes les opéra-
tions de la Theurgie comme l'ouvrage de
l'E fpri de ténébres, auffi-bien que la magie
la plus noire il ne paroît pas que les Anciens
euffent cette apinion de leur Theürgie, Celle-,
ci eft célébrée par les grandes louanges qu'ils
lutdonnente4e rétoit enfei gne dans le cours
des rnit t & é>ô;t.le fruit des épreuves
pénibles a, Pgr où pafoient ceux qui fe fai-
foient intier; au lieu que la marie etoit -1
abhorrée, que comme il falloit avoir le cSur
pur & net pour entrer dans les Initiations ,
elle toit mife au nombre de ces crimes énor-.
snes dont üfufifoli d'être coupable , ou me.
sne foupçonné pour être à jamais exclusdu
Temple de Cérés-, & de la participation à fes
Myftes.

*.Hélhôdore a fort bien diftingué ces deux
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krtes de magie des Anciens; voicicomment
i fait parler , fur ce Tuet, un Prêtre Egype

tien: - Plufieurs fe perfuadent que la cience.
de la Divination, chez les Egyptiens , eft
Ipar tout la rmnme-dans ceux qui s-on m-.
ent, & ils fountefur ce point.dans-ùne gran-.

d t'ijlufion car il c a u xe magie vulgme..
laquelle, pour ainfi parler , rampe toûjours
à terre, ef ferviiement atachée aux ombres
des morts, & rode continuellement au-tour
des cadavres. Elle pâlit fur I'étude des fim,ý
pies , s'adonne touteentiére-aux enchante..

s mens, n'ayant par elle-même aucune bonm
'ne ffn, nepouvant y-conduire ceux qui s'y:

appliquent ,-& sabufant aQ contraire fou-:
vent dans fes princps. Elle ne aiie pas>
d'avoir quelques- e ts prodiieux , comm
me de faire paroître des phantomes de-cho-.

-fes qui ne font pas:, comme fi elles, étoienz
réellement & de fang~ de fruftrer les hom..
mes dans l'attente dercée qu'ils efpéroientr

- inventant tons les jours<de nouveaux cri,
nes, - atant fans cefel les páilions les
plus fales , en procurant les moyens de fe
plonger dans les plus infâmes voluptez.

Mais lautre, qui et lavrayelfageffe, dont
cette premiere tâche vainement d'em-

_ prtinter un faux- éclat pour -fedéguifer , 8
'dons nous autres Prêtres, & t =us ceux qui

Mfontede race facerdotate, faifons profe0ion
zrdés lâge le plus trendre,.s'élève par la con-

t emplation au-deffus des chofes céltftes;
» elle converfe familièremen. avec les Dieux,

elle participe en quelque forte à la nature
divine; ëlle s'étudie à la conhoiffance du

»nwuvement des Altres , & mettant à pro.
6Vtoures les lumreres qu'elle acquierteni pn1crant dans lavei e sapplqeà



i écarter de la vie- des hommes tout ce qui
peut mire au corps & à l'ame , & elle diti.,

e ge en même temps toutesS vûës à les por.
mter au bien & àla vmrtu'
*-Le même PrêtreEgyptien refufant à Cha.

riclée la permiffion qu'elle lui demandoit de
confulter fur le fort de ton amant i na Ma.'
gicienne, à qui ils voyoient faire fes opera
tions magiques pendant les horreurs de la
nuit lui fait connoître combien cette magie
devoit être abhorrée, en lui difant, que

c>e'étoit .rne ation impie & déteftable,
= dont la vâë mnême étoit interdite , à moins
» qu'o- ne fût forcé d'en foûtenir le fpec*
a iaclé ,cômme il V,toit :i-même dans les

W'cireonftarice prefentes; Car,, ajoûtoit-il,
-il n'elt pas permis aux Prêtres de prendre

S'plaifir à ces fortes d'enchantemens,ni de les
a3 approuver par leur prefence; d'autant que

àie pouvôit qu'ils ont eux-mêmes de faire
'des prodiges, & de prédire les chofes fup

Stures , leur vient de la fainteté des-facrifr4
aces légiti-mes, non pas des conjurations a
"'criléges, & des évocations impes des Ma.

-nes , que font ceux, quicomme cette mi4
(cferable Egyptienne, que Ile hazard nous
fait voir> errent toûjours au.tour des fe.

wpulchres.
Leurs forts & leurs remedes aux forts ont

le même cara6tére que ceux des Anciens &
la même difproporion avec le mal qu'ils
veulent donner , ou guérir. CUeillir les her-
bes à certains temps de la Lune, à certaines
heures de la nuit i obferver avant dé les
cueillir, & en les cieillant', mille cérémo-
nies fuper(titieufes ý proférer , en les arra-
chant, des paroles confufes & magiques y
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faire des figures de pte V ou de feuilles de
bled dinde , ou de fil de coton , qu'ils fup-
pofent pour la perfonne que le fort regarde;
les percer avec des épines, les frapper avec
de petites -féches proportionnées à la grati..
deur de la figure ; croire que ces fortsaifi
préparez puifent agir , & avoir leur efr
par la feule diretion d'intention, errles er.
féveliant fous un fcüil, de porte , fous une
natte , ou même dans les fépulchres ; tout ce-
la, dis-je , eft de l'idée & du caradére de
ces forts celaen fait comme la propriétè cf-
fenrielle , & en eft la condition abfolument
néceilire. Cela fe trouve en même. temps fi
conforme à ce que nous lifons des fortiléges
des Anciens , & à ce que nous trouvons dans
les Livres qui traitent de la Nécromantie,
que nos Sauvages ne feroient pas mieux, s'ils
les avoient étudiez.

-Le Pere Garnier avoit entre le6 mains plu.
fieurs de ces forts , que les Sauvages çi'il
*voit convertis, lui avoient remis. Un iour
j'excitai en lui mne curiofité qu'il n'avoit pas
encore euë ; & je le priai que nous les exami-
nailions enfemble. Il y en avoit une affez
grande quantité ; c'étoient des paquets de'
cheveux entrelaffez, des os de ferpens , ou
d'animaux extraordihaires, des morceaux de
fer ,ou de cuivre, des-figures de pâte ,-ou.de

felUilles de bled dinde , & plu eurs autres
chofes femblables, qui ne.pouvoient avoir
par elles-mêmes aucun rapport avec l'effet
qu'on s'étoit propofé, & qui:ne pouvoient
opérer , que par une vertu au-deffus des for-
ces humaines, en conféquence de quelque
paate formel, ou tacite.

-Les Jongleurs ont en eux quelque chofe,
qui tient encore plus du divin. On les vQit

Il

0



entrer manife& ent dans cette extafe»
qui lie tous les fens, & les tient fufpen.
dus.. L'efprit étranger paroir s'emparer d'eux
d'une manière palpable & fer hie, & fe ren.-
dre maîtrede-leurs organes, pr aren eux.
plus immédiatement. Il les fait entrer dans
l'entoufiafme , & -dans toùs les imouvemens
convullifs de la Sibylle - il leur parle au fonds
de la poîtrine ,:e qui fit donner aux Pytho
nifes le noma de Ventroquei; il les enleve
quelquefois en l'air , ou les fait paroître plus
grands.que leur ifature naturelle.

Dans cet état d'entouiafme-, leurefprit pa.
toît 'bforbé dans celui qui les poffede; ils
ne font plus à eux- mêmes , femblables à ces
Devins dont parle Jamblique -en qui l'efprit
étranger opéroit de telle forte, que non-feu*.
kment ils ne fe connoiffoient point , mais
qu'ils ne fe fentoient pas même, & ne ieces
voient aucun dommage de tout le mal qu'on
pouvoit leur faire pendant ce temps-là -de
manière qu'on pouvoit impunément leur
appliquer le feu , les- percer avec des broches
ardentes ,leur donner des 'oups de haches fur
les épaules, & leur découper les bras avec çes
razoirs. En effet dans ces extafes on leur voit
avaler les feu, marcher fur les charbons ar.
dens, fans en être bleffez; * comme ceux ,
dont p-rle Virgile., qui étoient-infpírés d'#

s pollon au Mont.-Sora&e , ou comme ceux,
t ¶ dont Strabon fait mention , qui devinoient

par l'impreffilon de la Déeffe Féronie, ou
t comme les femmes de Caftaballe dans la Ci,-

licie , dont parle le 'même Auteur , lefquelles
étoient confacrées à Diane Pérafia. Outre
cela ils enfoncent. de longs morceaux de bo
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s oUr 0fi ils roulelt des ferpens vi.

vans dans eur fein, .& font mille autres chQ-
Les , qui pardofeft ftenir du merveilleUx

CetPendant qu'ils" font .ces alerve>illes,
q'ls voyerles chpfes au.dedans d'eux-

quêmes > oy 'eles leur font reprefentées au-
dehorsdue qinfinité de manires. difféen-

tentes Car ils ont à peu pés les mêimes ma-e

itéres de deviner par la rgnantie, l'Hy:-

clrornantle ,.& les autres quop9 vi
dans les Auteurs qui on tra e
de la Divination. L'efprit agit augi e eux.

comme dans l'Antiqtet à certains fignaux
tels qu'étoient le fôrdes Cymbales d'' an,
ou de quelque autre inftrument de Mu que,
certaines potions, les baguettes divinatoires,
la farine , les calculs , &Ie reie.

Un Officier François qui: parle la Langue

Huronne, comme les Hurons memes, parmi

lefquels il a vécu dés fon bas âge, & qui con.
oit fort bien le génie des Sauvages, m a ra.

tonté un fait dont il'a&é le cemom-s& que

raïporte ici parce que le trait eft fingulier,

peut faire juger des autres.Quelques Sau-
vages intriguez au fujet d'un parti de, fept

Guer iers de leurVillage, & dont tout le

nf commençoit à être en peine , priéent

mne vieille Saavageffe de jonger p FOur eu.

Cette femme étoit en grande réputation , &

on avoit vérifié plufieursdae -les prédi4tions.

nais on avoit beaucoup de peine à la déter-

nniner à faire ces fortes d'opérations àquoi-
su'on laz payât bien, parce qu'elle fouffroit

beaucoup. Comme elle avoit de l'amitié pout
,noidit cet Officier,8&quc meme elle avoit

£ autrefois à monoccafion, 'e me mis e
partie avec les fauvages., ajoutant néan

moins tts:peQ de foy à ces fortes de chofc
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je la pria tr'-fortement, & je fis tant qu'elle
s'y réfolut.

Elle commença d'abord par préparer un
efpace de terrain qu'elle netoya bien., &
qu'elle couvrit de farine, ou de.cendre très-
bien bluttée(je ne nie fouviens pas exadte-.
ment laquel$e des deux.) Eile.difpofa fur cet-&
te poudre, comme fur uneCarte Géographi.
que , quelques paquersde buchettes, qui re-

r prefentoient divers Villages de différentes
Nations, obfervant parfaitement leur poli.
tion, & les rhumbs de vent. Ele entra enfui.
te dans de grandes convulfions, pendant tef.
quelles nous vîmes fenfiblement fept bluettes
de feu fortir des buchettes qui reprefentoient

s, notre Village, tracer un chemin fur cette
Cendre ou farine., & aller d'un Village à l'au..

e tre. Aprés s'être éclypfées pendait un*agez
long-temps dans l'un.de ces Villages., ces

. bluettes reparurent au nombre de neuf, tra-
a, cérent un nouveau chemin tour le retour,
ue jufq u'à ce-qu'enfin elles s'arrêterent afez près
t, du Village, ou paquet de buchettes, d'où les
u. fept.premières étoient d'adord forties. Alors
pt la Sauvageffe , toûjours en fureur , -troubla
le tout l'ordre des buchettes, foula aux pieds
nt tout le terrain qu'elle -avoit préparé,.& où

uÏt. cette fcene venoit de fe paffer.'Elle s'affit en-
, fuite, & aprés s'tre donné le temps .de fe

ns», tranquillifer & de reprendre fes eftits ,-elle
er. raconta tout ce qui étoit arrivé de fingulier
oi. aux Guerriets, la route qu'ils avoient tenuê,
oit les Villages par où ils avoient paffé , le nom-
out bre des prifonniers qu'ils avoient fait; elle
oit ziomria l'endroit -où ils étoient dans ce mo-
de nent-, & affura qu'ils arriveroient trois jours

an- sIprés auVillage ;-ce qui fut vérifié par 1'ar-
e Vs, r dve ds Guettierr qui confirmireuit de
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La feconde chofe qui m'a frappé, c'eft
l'intime perfuaßion où ils font tous , du pou-
voir que le Démon a fQreux, de l'efficace
des forts, & de la vertu qu'ont leurs Jon..ý
gleurs pour cornoltre & pour decouvrir ceu
qui les ont donnez. Eft- il bien probable que
depuis leur origine qu'ils font infatuez de ces

l opinions, ils n'ont pas découvert la fourbe,
s'li n'y avoit que pure forfanterie « Chacune
de ces nations dranr peu nombreufe , la frau-.
de e ent plus 'äife à connoître , & les An-

å ciens , les Confidérables , ceut enfin qui font
les plùs (enfez, étant inftruits , cela eût été

[ço plus que fuffifant pour détruire une pareille
prévention. Mais cette perfuafion dt géné-

e tale & fi · ncatnée, qu'il n'y a pas une NationM
de l'Am.iriqué dans toute fon érenduë., qui.
.s'ait fes Devins ou fes jongleurs , pas une

à ** qui n'apprehenide les forts, pas une oùper-
fbnne refufe de recourir aux Jongleurs , & ne

rit fabifre volontiers toutcs les épreuves des lni..
>' tiations , pour être fait Jongleur foi. méme.

e-Dans l'Amérique Méridionale tous les Peu-.
i pies craignent le Démon; & parce que le fett

a quelque chofe de facré chez eux & de di-
:r¢ vin, & que depuis un temps immémorial ils
s font accoûtumez à le regarder comme un re-ou

e mede efficace contre l'infulte des malins ef-
de prits, ils ont foin d'entretenir un feu allumà
LmS pendant toute la nuit autour de leurs Ha-
int macs les Devins eux- mêmes hors les cas de

>;1s leurs opérations magiques , n'oferoient faire
utr u un feul pas dans l'obfcurité, fans porter ui
le tifon ardent de ce bois, qu'on·appelle pour

cette raifon, Bis de chandelle, moins pour fe
j ai condairré, que pour fe garantir de la rencon,

Are tre des mauvais génies. Généralement toutes
ces Nations Barbares font dans une défrnce

La Tome 0.16
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continuelle deceux qui peuvent le, enforcel.
ler , des yeux qui pourroient les fafciner;
Selles ont mille fuperfhtions puériles pour
détourner l'effet des forts, & fe mettre à l'abri
du charme. On peut dire auffi, univerfel le..
ment parlant., qu'il n'y a point de plus mau-
vaife reputation parmi eux, que celle de don-W
mer des maléfices , & que cette réputation ent
partout fÇnvie de la fin tragique du plus
grand nombre de ceux qui fe la font faite.

Dans le païs des Iroquois cette opinion des
forts caufe fouvent des fcenes funeffes, &
lorfqu'ils en viennent aux éclairciiemens, la
multitude des accufaions eft fi grande, qu'ils
font obligez de faire des prefens , & de jetter
dc s colliers de porcelaine pour en, arrêter les,
fuites. Parmi ceux qui font Chrétiens, on
doit regarder cotrnm un acte héroïque,quand
dans leurs maladies ils n'ont point recours
aux Jongeurs, fur-tout s'il y a quelque ap.
parence , ou quelque fonge, qui faire naître
un foupçon de fortilége.

Quoique je n'aime. pas à rapporter leurs
fables, dont l'abfutdiîté mne choque , je vais
cependant en raconter une que fai apprife
d'eUx:mêmes , & qui fera connoître plus
clairement l'idée qu'ils îat de ceux qui jet.
tent des forts. Je parlerai dans la fuite de la
maniére dont les jongleurs tâchent d'en gué-
rir,.en parlant de leur médecine.

Il y atoit aufrefois parmi eux un célébre
Solitaire, nommé Skennnk'irarfi ,ou la ns,

borgue the *e, dont la mémoire eR encore
en vénération. D% fon temps leVillage où il
étoit né, .fut attaquè d'une mortalité publi-
que, qui, s'attachoit aux têtes les plus con.-
dérabLes, & les. moiffonnoir les unes aprésje s.autres. Toues les ais un oifeau funékre



iyolat au-.deffus des Cabanes _ fecoioit -fes
ailes avec grand bruir , & pouffoit plufieurs
cris lugubres; ce qui augmentoit l'allrme &
la conliernation. On ne doutoît point que cd
ne fût 1'oiaan , ou la Bête de celui qui jettoit
des maléfices; mais on ne fýavoit à qui s'eri
p rendre pour aller à la fource du mal, & les
Devins confultez nevoyoient goute dans leur
art. Dans cette terrible extrémné le Confeil
des Anciens députa trois des plus confidéra
bles à Shonnenkoireufi, pour: le prier d'avoit
pitié d'eux; fon état ne lui permettoit pas de
quitter fa retraite, &.il ne put jamais- con-
dëfcendre7 à en fortir pour aller au Village. Il
fe laifTa pourtant fléchir en quelque chofe, &
il donna jour aux Députez pour revenir ap-
prendre de lui fa derniére réfolution. Ils ,re.
vinrent au temps marqué. Le Solitaire leuc
montra trois fléches qu'il avoit travailiées
dans leur abfence , & fans leur rien commu-
niquer de fon defeinn,- il leur dit feulemeirk
de les bien examiner e afin de pouvoir les re.
connoitre.

Le foir , vers le coucher du Soleil, Shr..
woýak3uiretJi alla fe :mettre en embuxfcade fui
un petit coteau, qui étoit affez prêt du Vill.
lage. L'oifeau prétendu fortit du tronc d'un
arbre à l'entrée de la nuit , fecouant fes ailes
à l'ordinaire , il nomma diftindlement quel-
ques-uns 'des ptmcipaux, quideflinoit é
mourir le lendemain. Dés que- le Solitaire
1rapperçût , il s'avance peu à peu, lui décoche
une de fes Rêches, & fe retire, afuré de l'a.'
voir bien bieffé.

Le jour fuivant-,le bruit fe répandit dans
le Village , qu'un certain jeune homme, qui
étoit feul dans une pauvre Cabane avec une
,bonne femme de mere_, étoit fort maL Les

E :
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Anciens> ,attentifs à tout ce qui fe patfoit.
Eenvoyerent .v'fter fecréternent , & comme
fans deffein, par les trois:, Députés , qui a:
voient éte vers sbenonkouireifi. Le malade
etoit trop preffé de fon mal pour pouvoir le
difLimuler ;iilavoit une flèche qui lui entroit
bien avantdans le côté.- La-flêche du Solitai-.
se fut reconnuë. On avoit donné des: intruc-
tians fecrétesàceux qui devoient itraiter le
nalade j ceux ci s'étant mis en devoir. >

îo w ur ôter la-flché, ils la dirigdrent
Sbien, -qu'ils percérr*t le ccour à çe ifé.

rable.
-.La Vieilleencore plus coupable que fon

,ls. n'ignoroit pas d'où partoit le coup ,
4'apperçut.bi de 1'oie que.les. Anclens k-lu
voient rendu. Elle étoit femme, .n'étoit

pas d'humeur à d'm ntir fon:l exe fur- l'afri,
cle de la vengeance;ell réfolut de.s'immo,
er. le So1itairepour premiée vidime. Son

esime.ne fut pas conduit avec tant de fecretr1narfesiferentes tamorphofes,-quil
nut enfinadécouvrt.û1er:aveç

out-rés mot, l es dla Cruaxputé ersquçiei-

iecéreni; es Dvnsh coi.lrtés savoi-

Vent qu ce ue u etele d, oune
afcafe rele avoit. rnégligé dans une dit-

C bution -pubHique de vianides; -,elìç- Stn l es
1 lourmenses plus-affrut , n riant en inful-

fanten meaçantf
8dAprès--ra mort, les mavx précèdens récom.

inencèren t $ Devins conultés T tpon di-
ent , quçé cuele ealheureufe da uilleen: tOi
Icaufe qu'e;lle avoit. été mé-tamotpholée enE

1 l ifleuir ou -marmotte qu i é toi t fon oaa
l'af bête durant fa vie. On ·1'épia, on

s'apperçar qu'elle fe- retiroIt dans -u-n-aniçre,
v ice du 0ôeuao fon f4ls fe mé,targor-



phofoit lui-rmêmc &avoit èré blefé. Ony
appliqua e feu ,& la fumée l'ayant contrairîn'
te de fortir ,. on la tua. Les 1roquos Agn=
montrent encore entrée de cette tanéte
toute enfamée , comme un monument auten,
tique delJa vérité de cette belle fable.

Le nom de shonnenoamirarfi qui lignifie h
tréi-/ongue chevetre, me- fait croire; que cet
homme vivoit comme les Pénitens des gran-.
des indes,qui laiihent croître leurs ciheveur.k
qui.les ont de plufieurs braffes de -longuteur4
dt manière que leur tete en eit chargée coura
me d'un peant fardeau. Il y en a de cette for<
te en Amérique , & ils étaient dunombre de
ceux qtu s'habilloient en:femmes. * Acofta
racoinre-lamême, chofe des Prêtres Mexi
quains. .

Ilfembk qu'on peut recnëillir4e tout ceci,
que ce font.lài des reltes de l'Jdolatrie.,K&
une fuite de la fédudion des hommes ,trom-
pés par les prefhiges des Démons;oa par les
fourberis de fes -Mirftres.- Ces femmes ac-
cufécs de jetter -ds forts, font ce- 4i'eroient
la:Canidie d'Morac& les: Hôwtfesid'ApUkf
& de Lucien les empoikonneufes MTheffy
lie, & les femmes connUmrr fous kesi uts-de
Lama, Sag& , eaefianqui étoient l'exécra.
tion des payens mêmerlesJongleutsau:cen-
traire & les Pythonifes employès-& hono-
rés dans leurs employs , font:ce qu'étoient
ainfi que jel'a dit Orphée, Mopfu§, Tha-
mâyris, Etimolpe , Caichas, la plû'ipart des
Prêrres & des:1Prêtreifesdes fauxr&reuxy &
ceu%., qui dans l'eriture ,2 fonr nommés
aî& Ariali , que les Payens connoifoient

atfli fous les différensnQms deDevins ,M-
ges, Chaldéens, Arufpices, Hiérophantes.

Acp Strk eÇñ ä ea
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Saliens, Druides , & femblables , dont a

profeffion ayant été long-temps en hon.-
peur , commença à tomber avec le culte des
Idoles lorfqu le Chrithanifime s'établhffant
fur lcur rine, dévoila aux yeux des Peuples
la vanité de leurs fauffes Divinités.

De é'at de 1'Ame apréF la mari.

Les myfléres d'Eleufine, des Cabires, & les
gutres, regardoient l'état de - Ame apres la

miort , comme leur fin dernière & leur prin-
cipal.objet. C'ètoit pour cette raifon fans
doute , que chezïes Egyptiens Cérés & Bac-
chus, fbus les noms defquels Hérodote a vou.-

lu1fgrifier Ifis& Oftris, * étoient-les premid-
Divinités des Enfers.- de même que dans les

iéres de Samothrace, Hécate ,Pluton, &
W ferpine. C'eft auli ce que Diodore de Si-
cile a voulu fignifier, ¶ en parlant d'Orphée.
Car , après avoir dit , qu'il avoit apporté

d'Egypte dans la Gréce les cérémernes des
nitiations, il ajoûte tout de f«ite aux Initia-

tions toute la M-ythologie des Enfers, a cau-
(e de li liaifon inféparable qu'il y avoit entre
ces Initiations, les myftéres,, & l'Ame con.-
lidcrée dansfon Eternite.

En effet cette mort myltique des Initia.-
Y tions , ces expiations, ces luftratiots, l'Evaf.-

ne des Bacchantes, qui étoient de vrayes e-
julations , aufi-bien que les- pleurs qu'on
verfoit dans les my{téres d'Atys, d'Adonis,
& d'Ofiris , les fables même énigmatiques
d'Adonis & d'Ofiris, morts, & enfuite retfuf.-
cités; la régénératiort., la vie nouvelle des
linitions les -épreuves de rigueur & de péni-

Ahd i. .n i



tence i l'état de perfeWtton qu'on enfeignoit
dans les grands myftérestout cela,dis-je,rtii.
ni , ne pouvoit pas avoir pour objet unique
cette vie perilfable, pour laquelle tout eût été
inutile & in.fenfé,fitout devoià périravec elle.

Les.myltéres donc-, & leurs Initiations,
portoient les vûës de l'homme au.delà du
trépas , pour lui faire envifager une fin bien
plus heureufe, à laquelle celle-ci, qui elt ca-
duque & mortelle, ne renoit lieu que de paf-
fage & de préparation.

Les Payens eux-mêmes (e font bien expli.
qués fur lefens de ces myttéres , & fut le but.
qu'ils avoient. * Platon a1fur, que ceux qui
defcendent aux Enfers, fans être expiés & ini-
tiés , y font-enfévelis dans la boue & dans la
fange - au lieu que ceux qui l'ont été , y'hal-
bIkent avec les Dieux. ¶ Sophocle décrare,
que ceux qui ont été initiés, ont feels dans
-les Enfers ue vir k teufe , &A les autres
rien que de la mifére &. d la .fufranc:.
§ Ifecrate & Cicéron difent aufi pofitive-
ment., que ceux -qui ont participé tux Ini.
tiations , ont des efpérances plus confolautes,
:& d'une mort plus douce & d'une plus heu..
ietîfe fin. Mais pour cela même il falloit avo*i:
paffé par les Initiations , en'prenanrt lur v&.
-ritale efprit. Car les Initiations, t ainfi que
ledit Arrien ne devenoient utiles , qu'au-
-tant qu'on étoit entré dans la penfée des An-
ciens, qui les avoient initituées , pour inf.
-truice & pour corriger les tieurs.

Tous ces témoignages des Auteurs payens
nous font affez comprendre la fainteté du

E4
* Plato ,~ inPhadane ,1~ p.

Socrates apud Ptstarcb. de audiend. Po&is ,. z;,
SIfocrates , in Panegyr. Cicero , toc. cit
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mobôtif de ceux qui .;avoient établi ces. prati.
gqties de Relîgion gvant be l'idolâtrie &
1afuperfbrin les.corrompîbent. Et qni 
tdient cex qui les avoient établies, ce n'ft
-nos-prémiers Peresux-mêmes , qui ,n'ign<

añl pas cette vie heureufe , dont un Libéra-
eur devdit Teur ouvrir l'entrée , confac4-

rent leur pénitence ý&,toutes les ad-ions de
-la vie des hotnmes par des attes de Religion,
lui abourtifoient.tous à cette fin , qui1fétoit

i imporiant à toute leur pcfèritéde bien
onnoître, I pour pouvoir y arriver
Ce que la Foi nous enfeigne de nôtre der-

niére fln ceftqi'ayant éte creés pour Dieu,
nous devons tous tendre, & mous rénir àlu?,
corme au centre de nôtre bonheur :que
rhomern étant tiré de la puffiére doit te-
tomber eni pourére nmais fque foâ ame , n
rmortelle:de fa nature , reft pas plûtôt déli.

ée des iisqiIf tedöint captive dans
fo corps, qu'ellIeeat portée au Tribunal iu
SoverainJuge , qui condamne aux flammes
éternel1es ceux quf font morts dans:le-çrime,
& qui deftine ýd'éternelles récompenfes à
ceux qui-Ont vêcu dans a luftice > après
ziéanmoins qu'ils auront expié les taches lé.
gétes, qui nekles rendent pas ennenis de
Dieu -àla vedté , mais qui leur ferment
encore, eour quelque temps, ce lieur de dé-
lices, ou ien de foüillé & d'impur'ne peut
entrer.

Cette même Foy nous fait ecnoître enbe
cote ,que le Ciel ayant *té ouvert par -les
nites d'un- Rédepter, devant qui ces
Portes'érèrnelles s'ouvrirent, quand ily en-
tra en triompie,, accompagné. des ames des
ju tes, qui avoient été detenuës dans s Lym-
bes jufcju'au jourheu-reux de leur d Uvrance 
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en vertu desmedes dM9 iel te%.hommes
ot pùêtre fauvéi, &.gul vien tagiors luger

les vivans & les noivsà, lesque s éfufcitant
das l.ur prop>re chair teceYtOnt avecus
nouVef arrêt -de falut ou de condamngiQth
Inenouvelle récojipR e
fea tendu à ietrsvettus a c .de- to

t 'Uhivers , Qü unenovl pugiom dans

rétdnànte hitliaQnqils ont eblgç
de fubir, Ir ûnftyn Sreproches ac e-

b ,sq a, toht rite 'ers . -
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nt
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utie ivetis que r Ces -etitës
d'as les fa$e 'däPŸyëhs, &dansles' imaus

giradnsèdes Ihiqphes on y découvre
ndmoins prefque tout . fords de cette

doctrine , qu'orn peur reciilht., ce kmåle ,

de lEnfer desPoeteS de la riguegrt de fes Ju
ges ,des differens étágesde tarare des reltes'

d'epiatiorpar "air, par l eau , cpare feui
doat les gens de bie . ñene re. font pas

exempts des- aifirsdes champs Elyfiensa
des Apothèòfes des Dieux & des Hètos , de

opi nion de la MètempfYCore dé la Paling&-
nie ,ou reaiffance & tranfmigra ton fue-

cefl'ive desl arnes en d'autrès eorps après une'
longue réviolution de fiécles. Cs ;dées eg
effet fôhr cofime une fuie d la -connoiffan-
de clare'tfotr aVoit eiëi de la nature de l'a-

me, '&'de fowimmxortalités d'un L..giflateur,
'qui ordone' le bien, & qi-dèfend le. mal,

-qdi·delitne des réconipehfes auxtrofns, & qu
referVe des-châtins aux mèchans. Pourpeu

qu'onidilllces iePPtofondîiton verra gCk

tS
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les font dérivées des fources pures de la vér:i-
te, fources corrompuës.enfuite par l'ignoran-
cemais qu'ellesn'ont pûêrre tellement altèé-
rees que la verité ne fe falfe encore uelque
jour à travers les ténébres dont elle eÎ enve-
loppée.

Tous les'Barbares font intimement perfua.-
dis, que 'ame ne meurt point avec le corps,
& ils imaginent un païs des Ames, que les
Iroquois & les Hurons nomment Eskcnnanne,
ou le pals des Ancêtres, lequel a tout l'air de
l'Enfer des Poètes,

Ceux-ci's'étoient figurèsøun endroit foûter.
rain ,où les ames fe retiroient aprés leur fé-
paration d'avec le corps..Celles à qui on avoit
rendu les derniers devoirs, devoient pafer
l'Averne .ou le Stix dans la barque de Cha-
ron. Elles fubifoient le jugement de trois
Juges redoutables , & elles étoient féparées
felon les divers ordres de leurs crimes dans
différens lieux deftinez à punir les coupa-
bTes, ou elles étoient. innocentes, elles al-
Joient jouir d'une douce tranquillité dans les
champs Elyfiens.

Cette Fable avoit pris fon origine, difent
les Auteurs, de ce qui fe pratiqumr en Egy-
pte à l'égard des corps morts.- Après qu'on
les avoi préparez pour la fepulture , on les
enbarquoit f-r le Nil dans -un bâteau , dont
le Nocher s'apelloit Charon dans leur Lan-
gue. Avant de dépofer les corps' dans leur
tombeau on faifoit leur procès dans les for-
Mes. -Des Juges deftinés à recevoir les accu-
fatoris, examinoienrt avec ngueur ce que

chacun était en pleine liberté de dire contre
les défunts., & prononçoient aprés cet exa-
nen , condamnant à de trés-nigoureux fupli-

ces les accufaterits s'ils accufoent-aux, ou
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privant de fépulture celui qui étoit accufé ,fi
les crimes qu'on lui imputoit, étoient juridi-
quement prouvez.

e Cette pratique des Egyptienso, dont , com-
me nous l'avons dé*a obfervé, toute la Reli-
gion étoit hiéroglyphique, pouvoit fort
bien être une Image fymbolique de ce qui fe
paffe à l'égard de l'amelaquelle, au mo-

s .ment même de. la mort , eft'prefentée au Tri-
bunal du Juge -redoutable, pour y recevoir la

e décifion de fon - état pour l'Eternité. Il elt
même trés-vraifeinblable, que le Peuplen'cn
ufoit ainfi, que pour fraper lesefprits davan-

- tage par un jugement bien plusà craindre que
t ne i étoit celui dont ils donnoient l'exemple,

er en prononçant fut l'état d'un cadavre ,. au-
- quel. il e(t trés- peu important, en q uci lieu ,

is & de.quelte maniére'il pouriffe. ' \·
es .Il eR auffi probable que cette méthode
s n'éroit pas particulière aux Egyptiens , &

a- qu'elle étoit commune à prefque toutes les
l. Nations dont il n'y en a aucune qui n'ait une
es idée que l'a-ne furvivoit à fon corps , & qui

n'ait imaginé un Enfer à peu prés femblable
nt à celui des Poëtes , que chacune a placè en

divers lieux , felon fa fantaifie. Car ce n'étoit
n pas feulement en Egypte qu'étoient les Palus

es Achérufiennes , les Juges infernaux, & les
nt fleuves redoutables aux'Dieuxmmes. On les
-.. plaça auprès de ThèbIs tans la Bcotie, à

ut Tarteffe dans les Efpagnes, auprés de Cumes
>r en Italie, dans les IfMes Britanniques , & dans
u les Canaries, apellées Fortunées, parce qu'on
ue croyoit qu'elles étoient le féjour d'une heu.-
tre reufe immortalité. Il femble néanmoins que
a- les vrayes Ifles Fôrtuiées des Anciens étoient

)li les lles de la Mer Egée, dèSgnées par le nom
ou de Champs Elyfiens, parce que ces Ules ô-
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toient tombées dans le partage des enfans
d'Elifa , petitfils de Japhet. LfIlle de Crée,
qui en crot la ·principale, fut apellée l'Ige
des Benheureux. Minos & Rhadamante quiy
avaient regné , étoient pour cette raîfon Ju-
ges des Enfers; le Léthé, & les autres Fleu.

es infernaux> étoient des R iviéres ou des
Fleuves de cette Ile. Enfiriles liles Fortunées
étoient celles où Rhèe avoit enfanté Jupiter,
que la fable fait naître & mourir en Crre,
où pendant long:tems les crétois oct mon-
tré fon Tombeau.

Cei du côté d l'Olieft, d'où les Sauvages
préteudenrre venus , qu'ils placent le Païs
des Anctres , ou des Ames. C'et-difenr'
ih, ui pays trés- éloign,- & où chacun ef.
contriint de fe rendre aprés forw tr:pas, par
un chemin fort long & fort péiible dans
lequel il y~ beaucoup à fouffrir,à caufe .desRiviéres qu'il faut paffer fur des ponts tre .

pas, ~ ~ ~ -rruvnolarîa t , wgran

bla& f étroits ,qu'il -.faut. êtr une ame
pout- pou-voir- sy foütenir ; encore -trouýve-
t'i au-but du Pont un chienaquilem

u ocutre Cerbérear eu, &r Aple paf &
en ofait~ e lutr ns les eaux, cet
la Viditè pIdes'rounetle tic icied
†tCelles ; d ui font s us fra
chir le pas /trouvenetc; e-arrivant , un.Igrand

&beau pays ,,,au milietyduquel ent une.gzrani.à
de CaanCe , l dont fThparonhiaouaoeurr
Dieu occupe e ate &Aanti fón

~ P. e Brbeuf. Ratieo> d la &v &a p Pe
6 , oupr *2,p. y -
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vie. Araentfic cít maîtreffe·de la Cabane,, fe.
Ion le ftile des Saiavages; elle & fon petiti
ils dominunt fur.-les Manes &,font confiiter
leur plaifir à les.faire daifer devant eux.i L'y
a une infmité de verfions fur le pays desames:
nais ce que je viens d.en raporter· .en eR
comme le fonds , où tout le rete fe t-éduit.
- Cette fable, ou le récit fabuleux de ce
paysdes Ancêtres, efc confirmé par une autre
fable-,laquelle eft prefque abfolument fem-
blable àcelle d"Orphée, quÛ defcendiraux Enr
fers pour en- retirer Euridice on èpoufe.

C>toirù jeune homme au defefpoirde la
mort-de fa foeuriqu'il aimoitavec une ýxtrê-
nfie affedhion. L'idéd de la défunte lui-teve-
noit fans ceffe à l'efpneiil réfolut donc d'al-
1er la chercher jufqu'au pays des Ams ,-& il
fe fàta de-pouvoit la ramener avee foi. Sôn
voyage. futl ng.& très-laborieux:s-mais ilen
furmonta tous Jes obatacles, & en dévora toun*
tes les difficultez. Enfi il trouva un Vieillard
folitaire, oubien un génie, qui Yayant que
ftionné fut fon entreprife , rencouragea r la
pourfuiyre, & lui-icfeigna les moyenis d'y
réüßiì. Il lui donna enfuie une petite cale-
baal.è vuide pour y renfermer l'ame de fa
foear, & il;P1a-fura.qu'à fon retour il lui dof-
netoit fon: cerveau, paree qu'il lavoit en fa
difpofitton, étant placé:là: etn titre d'office>
pour garder:Ie cerVeaiu. des. morts. Le jeune
homme profita de Les lutûiiéres . il acheva
heureufemene fa coürÇe, ,& -arriva áu pays
des Amesa qui étoient fort. étonnées- de e-
voir ý & fuyoient en fa prfence.

Tbaroîbiaouagon le reçût fort bien , & le déè
fendir, par les. confeils qu'il-lut donna*, des,
embûches de la Vieille fon ayeule, laquellè .

>us.les a~pences £unç ami feinte goua
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loir le perdre , en lui faifant manger' de a
chair des ferpens & des vipéres, dont elle fait
elle-même fes délices. Les Ames étant enfuite
venués pour danfer à leur ordinaire, il y re.
connut celle. de fa four. rbronbiaouagon lui
aida à la prendre par furprire.; il n'en feroit
jamais veiu à bout fans fon fecours ; car
Morfqu'il s'avançoit pour la faifir , elle éva-
notiffit comme un fonge de la nuit, & le
laifloit aufli embarraifé, que l'étoir Epée

Sorfqu'il .s'efforçot d'embrafer I'ombre de
fon père Anchife. Cependant il l'a prit , il
l'en ferma; & malgré les inftances & les ru fes
de cette ame captive , qi4 ne fongeoit qu'à fe
délivrer de fa prifon i il la rapporta par le
même chemin, par où il étoit all, jurqu'à
fon Village. Je ne fçai s'il fe fouvint e pren-
dre la cervelle de fa fouar ,ou s'il la-jugea p;u
néceflaire Mais dés qu'il y fut arrive, ilit
déterrer le corps, & le fit preparer , felon les
inftrudions qu'il avoit reçues, pour le ren-
d dre propre à recevoir 1'ame, qui devoit le
rarimer. Tout étoit prêr pour la réüfite de
cette refurreótion, lorfque la curiofité impa.
tiente de quelqu'un de ceut qui étoient pré-
fens , en empêcha le fuccés. L'ame capive
te fentant libre. s'envola, & le voyage de-
vint entiéremen inutile. Le jeune homme
n'en rapporta point d'autre avantage ,que
celui d'avoir été au païs. des Ames, & d'en
pouvoir dire des nouvelles fures , qu'on a eu
foin de' tranfmertre à la pottèrit.

Ce païs des Ames a aui fes différens éa-
es , & tous n'y font pas également bien.
eft ce que conclut un de·nos Millionnaires,

de ce qu'il entendit dire à une jeune Sauva-
get3fe'. Cette fille voyant fa four mourante, par
laquanuttde ciguë qu'elle avoir prife dans un
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dépit & déterminée à ne faire aucun rem-éde
pour fe garantir de la mort, pleuroit à chau.
des, larmes, &, s'efforçoit de la toucher par
les liens du fang,, & de l'amitié quiles unif-.
foit enfemlble.Elle ii difoit fans ceffe.: c'en
eR donc fait , tu veur que nous ne nous re-
trouvions jamais plus, & que nous ne nous
revoyions; amais ý Le Miffionnaire frapé de
ces paroles, lui eidemanda la raifôn. Il me
femble, dit-il, que vous- avez un pals des
Ames où vous devez tous vous reunir à vos
Ancêtres; pourquoi donc eft-ce que tu parles
ainfi à ta four ? Il eft vrai, reprit- elle , que
nous allons tous au païs des Ames; mais les
méchans, & ceux en particulier , qui fe fonr
détruits eux mêmes par une mort violente,
y portent la peine de leur crime, ils y font
fèparez- des autres, & n'ont point de con-.
munication avec eux :-c'eft-là le fuet de mes
peines. t Virgile affigne de la même maniè-
re un quartier féparé dans les Enfers à Didoà
& à quantité d'autres, qui avoient été les
malheu'emfes vidimes de leur piopre defef-
poir.

Les Sauvages font affez éclairez poir die-
cerner le bien d'avec le mal. La confcience
ne laiffe ignorer l'un & l'autre à perfonne. Il
n'eft pas furprenant qu'ils ayent connu coin-
me tous.les autres, qu'il y avoit des peines
rèfervées pour le crime., & des récomapenfes
deftinies à.la vertu.

Si jour des Ames dans la Galaxi:,.u Poye La(te.

Je me perfuade que l'opinion qu'avoient
les Anciens fur les Champs Elifèes , & tous
ces-lieux foûterrains, ou marquez en dif.
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es endroits de la tette pour le fèjour des

Manes, étôit dérivée de lâ Tradition ancien.
ne .des Lymbs des. Saints. Peres , dont les
Atnes , ne pouvant monter au Ciel, avant
4u'un Libérateur leur er erit ver l'entrée
étoient dérenuês comme captites, foûpirant
fans ceffe aprés Ie-mnoxment de leur délivrance
Car quelque fentiment qu'ayent eu les An-
ciens fures Champs EliIrs ,& quelques fa-
bles qu'ilsayentdebitéès fur ce fujet ,Iîl fem-
fle qlu'ils ne les xegardskaf que comme un
lieu de paffa -, d'o le. Ames devoien-r

rñne uCiel pour fe reond'aux Dicu
4Pl#tarque a placé Ce féiour.des'Ames dans1Lu ne., Mais ,elon la plus commune opi-

nico,elles ,s*levoienrt luqu'aU Firéiaeit
qui était le lieu de ur origine. Car, feloïî
- 'fytêne de la Mythologie payenne elles en
dpFcendoiert premièremerit pour animnet
kur..corps,> eles. y remontoient enfuite

prés une longule période danàñées pendant
èefquelles ell. fCe purifiolent de t0tes les
biillures qu'elles avoient ccdntradées dañsces cprpsj mpurs.& corruptibles. LesAii
crens avoient imagine pour cela deux portes
aux deux pÙintso fixes dès Sôltikes , ou a
Galaxie, autrement la Voye Ladée, eit cu-
pée par le Zodiaque. L'une de ces deux par-
res étoit apellée la porte des Iommes-&

-aure étoit nommée la porte dei Dieu,
des Héros ou des Morts: La premiére :toit

tuée au tropique du Cancer , &' donnoit
entrée dans ce bas Monde'; la feconde étolt
placée au Tropique du Capricorne , &laif.-

fait le retour libre vers les Dieux. De cette

{ { Plarch. defacie in, orbt Lure
tde-Mæiliumn Alranoen. Li-b.-. Et Caglisa RJodgi

a Ant;' L •15. cap , , p. 7 . Col, .. 
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forte toute la Voye La&ée ztòt de la ]urif
diftion de Pluton , & il y a apparence qu'elle
n'étoit nommée la Voye de Laid, que parce
qu'elle étoit comme la voye de l'enfance
foit qu'il fallût naître <ur la terre, toit qu'il
fallût renaître au Ciel.

Cette opinion des Anciéns nous eft encore -
reprefentée aujourd'hui dans -l'Aflronomie
des-Sauvages , pkifieuîr Nations de l'Amé*
rique ne donnant point d'autre nom à la
Voye Laé*ée, que celui de chemindes Ames
i qluoi fe raporte l'opinion populaire , ou le
proverbe , qui a encore lieu parmi le bas
peuple enri quelques Provinces de France,
chez oui la Voye La4tée eft apellèe-e chemi*
de 5. acques, où, dit. on , il faut aller vivant;
ou mort. Pierre Martyr, & Gonzales'd'O-
viédo ont au9fl écrit , que les Sauvages d
Tile Efpagnole, qui te faifoient mourir àla
mort ae leurs Caciques., n'étoient ainf
truesà -ex..mê·mes , que par l'eTpérance
qu'ils avoient de monter jufqu'au Soleil &
dans le Ciel-, oùiis feroient heureux -& par
la crainte que, s'ils manqjpient âà-cet ufage
de leur paysleur ae ne moùrîi aveç cc
corps' & ne ft réduite'au nèàn.

Félicité des -me.

te chant & la danfe étoient un des princLi'
paux objets de la béatitude'du féjourdes A-
mes heureufes , foit dans les Champs Ely-
fiens dfor dans'les Cieux mais c'étoit fur-.
tout datsies Cieux qu'elle4 joilifioientde cet-
te félicité parfaite, en pa«ipant à l'harmo-
nie & à la cadence des Efprits, qui animentles
corps céleftes. La doarine de l'Antiquité étoit
curnenl fur ce point. Il nous en refte en"coec
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des veftiges bien marqués dans les Livres
des Platoniciens.

Les Anciens donc imaginoient. une harmo.
nie divine univerfellement repandue dans
tout le Monde, laquelle conf1itoir dans un
mouvement cadencé de tous les corps céleftes,
& dans un fon n-lodieux qui en réfultoit.
Dieu en étolt le principe comme- premier
Moteur, & les Divinités fubalternes, lefquel-
les préfidoient a tous les corps, dont brille le
Firmament, y concouroient avet: lui, for-
mant autant de choeurs différens , qu'il y
avoit de différentes Sphéres. C'eti pour cet.
te raifon, dit*Crelius Rhodinus , qu on
donnoit le nom de Mufes aux ames motrices
de ces corps céleftes, & qu'on difoit , qu'A.
pollon étoit le condudeur des Mufes.

Les Ames deftinéesà habiter la terre, étant
créées , felon leurs principes , long-temps
avant que d'informer les corps qu'elles de-
voienta -mer ;ayant entenducerte harmonie
divine ,& y ayant participc, avoient roiours
une fècrete inclination pour elle, quoiqu'elles
fuffent abforbéesnins ces corps marériels,Ief.
quels par leur opacité, les empêchoient de
pouvoir-l'entendre.Cependant comme la Mu-
fique,le fon des inftrumens,& les danfes de re-
isgion, rendoient les Dieux fetifib!es aux prié-
tes des hommes,eIles opéroient aufli cet effet
mer'eilleux , qu'elles réveilloient dans les
Ames des hommes l'idée, & les efpéces de ce
qu'elles avoient entendu autrefois de l'har-
monie divine, & que far- tout lorfqu'ori
étoit difcofé oar ,s Initiations , le fouvenir
de cette divine harnonie les raviffoit hors
d'elles- mêmes, & les faifoit entrer dans cette

P . Ce. Rkd5gU Lau. MCap*Lîb.,.lap 7!q
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fureur lymphatique, néceffaire à l'aflation , a
la divination , & au commerce avec' les
Dieux , pendant lequel elle fe faifoit mieux
entendre.-Mais comme c'étoit un don extra-.
ordinaire que les Dieux faifoient aux homi-
mes , la communication n'en étoit accordée ,
pendant cette vie mortelle, qu'avec une cer-.
taine mefure, & une certaine proportion fort
bornée & fort limitée.Ce n'étoir qu'aprs que
'ame, dégagée des liens d'une chair corrup-

tible qui l'apéfantit,étoit rendaé à fa prémière
liberté. Ce n'étoit. qu'aprés qu'elle s'était
purifiée de la contagiondu corpsque remon-
tant à fa Sphére, elle entendoit de nouveau
ces divins concerts,quientretiennent la beau.
é de cet- Univers y& ui-font la, f ft té <-e

Dieux.
Quoique les Sauvages n'ayent pas pouffé

fi loin la fubtilité d'une dodrine f déliée,
is femblent avoir raifonné felon le même
fyatême , qu'ont fuivi depuis Platon & fes
Seéateurs; car non feulement le chant &
la danfe entrent dans toutes leurs réjoiiif.
lances , dans toutes leurs fêtes de Religion ;
mais dans l'idée de tous les Sauvages de
l'Amérique, elles font encore le bonheur des
Ames après la mort.

Apré que les Ames ont dévoré, difent-
ils , toutes les difficultès de leur pénible
voyage , & qu'elles ont -furmonté tous les
obilacles qui fe rencontrent , avant que d'ar-
river au féjour de leurs Ancêtres, elles en-
trent enfin dans un païs charmant , qui leur
préfente par-tout ce qui peut contribuer à
leur felicité , felicité matérielle à la vérité ,
de la maniére dont ils la concivent, &

.7qnbii;b de MJ..ct, t,4yp,,. 5eln4 . cap. >ý,j
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dont ils l'esprimeflt niais qa n'fit po"i
différente de celle que * Virgile naus décrit,
,i -leur rete alors peu de che. n à farte
-pour arriver au lieu , où le tambour & le
fon de la Torrtué niarqùenit la cadence des
Morts avec un charme propre à enlever les
co:urs. Elles n'ont pus pûtt- entendu les
prémjers tons dé cette ;aque lvlffante,
qu'elles fe fenentrranfportées-d'n 1 aifi ex.
trmêementvif,quiIesentraîne &es ft <ourir
avec ardeur vers cette douce rnélodielaquelle
devenant ,plus fenfible à rtieire qu'elles
aprochent du terme, & atiimte de la jôye, t
que les Amnes qui darfent, epriment par des
Iacctamations contnuelles , augiente encore

beaucoup plus flateur. Lorfqu'elles font bien
prs de cet heureux féjour , plufteurs Ames
re détachent pour vetrir à leur rencontre &
leur témoigner .l joye- qù'elles ont de eut
arrivée. Ces: Ames les conduifent- enfuite
à la Cabane d'Ataentic, & aù milieu de
l'affemblée où Çe tient la danfe. Là , aprs
tous les com8plmens, &aptès s'être raffalées
de -tous les mers les plus délcieux:, elles
Le mêlent parmi les autres pour -danfer ,
& joiifent ainfi alternarivement de tous les
plaifirs dont ladanfeeft toûjoursIe principal,
fans être- jamais ptu. fuietes au- chagrin , à
l'inqutétude , aux -iafirmites , m à aucune
des, viciffirudes de: la vie mortelle.
t Bien queleur dodrinc, fut le ejRtr des
Ames dans-le Ciel ne foit pas 1ien claire,
adanfe C& la mufique yont auft lieu parmi

les Ames heureufes-& lestIroquois nomment
la Conitellation des Pleïades Te en



e, c à-dire anfeurs es Dan
feues Me' ernftcfe

Comme les Ames au- fortir de leurs corps
in etoient pas dignes de joi.ir de la fèlicit
parfaite , & qu'il n'y avot de félicitè parfk.

e te que lorfqu'elles étoient elevées au.rang des
Dieux ees avoient bien -des épreuves, par

rr lfquelks il leur falloit paffer, avant qat tout
ce.qu'il.avoit d'impur & de fouillé en elts

e ! tintierement épure. C'e(t ce qui a donîi.
heu à la Pafngéné1ie, 41a Métempfycotè Jy-.
thagoricienne., ou tra fmngration fuccedig
des amles en plufieurs.cqrps. On voit ençre
des .e 7 parmi lesSauvages-de-cette Mé-

¢y maisals n'cn ont pas poulk fi
' Ioíinletvag~arrce, que les Difciples de Py.
thagore ,,& les Gymnofbphiftes des Indes«
Iu i Une opipion de çezte-nature leur feronr .trçp

e.ïjdcrable gcar fans la.chàde la pêche,ULe îapî'Ilt. & rroîïn
ppazt-;nourtoientde fàim.Jene crois pas

r on plus que quelque oponion qu'ils ayen
fiées 1~ dscette Mdétempfycofe ils gent jamais
Lappréhendé qu'en tuant quelque bête à 1a
chaieilsdé logeaKfent de fon corps 'ame de

s lo qelqu'un de leurs Anceres ,.ni qu'ils ayent
pal jma!s efiné a-fez quelque arimal que ce

n puif e être, pour foubaiter que leur ame pa-rn , a fe de droit fil dans fon.corps,.comme penfentcuÉ tles Brachmanes des Indesqui

rde teux de mourir, en tenant la queuë d'unme va,
re che , 11 me, reite en core -quelqu e- chofe à d ire

ire, fut l'opinion -des Anciens & des Sauvages;armu for l'état de a1>me aprés la mort, que je re-
.1st mets àla fin de. ccitJOvrage , où je traiterai,

de leur fépulture. Examinons maintenan tes
ve1tes du judaïfme & du Chilianimie,
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qu'on a trouvez en Amérique, depuis le tems at

ýqu'on en a fait la découverte.
Des is n 4m'rlue.vetb

gs fgnes -de fadaifme Cf de cbrifianifw pis
trouvez, en Amérique. 1e

riqu
Les Peuples de la grande Peninfule du Ju. p)4

catan, & qulques autres de leurs voifins, fo
toien, circoncis. » Nous en avons tant de trac
témoignages, dit le fçavan Grotius*, q nil le

=-faut n'avoir point de pude r pour le mer..
Pierre Martyr ajoûte le Bapteme a la Cir dra
concifion. Herréta dit, continué cet Au. dar

eteur, que le Baptême avoit chez eux le nom feu
a de Régénération. On le donnoit aux en-
w fans à l'âge de trois ans. Les parens fe dif- de
ià pofoient à cette cérémonie parle jeûne & tra

par la continence. Ill avoient audi une ma- les
w niére de Confeflion, 'Onffion au front, cil
» une honnête fépulture, & la croyance du r
a Jugement univerfel.

Grotius raifonnant fur tous ces lignes de Ju- na
daïfMne-& de Chriftianifime mêlez enfembe, e
s'en fert pour appuyer fa conjeàure fur 1"o-.
rigine des Peuples.de l'Amérlque Méridio-
nale, qu'il croit defcendus.des Chrétiens d'E-
thiopie. De Laet † a fort bien refuté le fenti-
ment de ce grand homme,ainfi que je l'ai déjà

* Gratius, DifPrt. . de origine Gent. Ametic. Circumci.

los fuife , cùm Hirpani in ilas terras venerunt , Jucatanen.
fes & vicinos quofdan populos , tam multos teftes habe-

mus , ut id negare -on fit horminis modefti ac verecund. ]
Baptifmrnum addit Martyr : Baptifruo datum nomen regene-

sationis : aiminitlhaurn infantibus anno oteauis tertio : pa·

rentes ad id fe paraffe ljejunio & fecubatione -confitend.
inorem, Un&iontmin fronte, honeQar fepùlturam defidce

de Jadicio univerfali, Herrera. Hac fimul juneta-alo r-
ferre non p-ofluim-quàm ad £thiopas Chrifanos.

J17ea00. de La, Refosn. ad tutr.mt4i Grotii Difrixt.



dit, & je ne crois pas devoir m'y arrêter da-
vantage.

Il refte néanmoins quelques doutes -fur ces
veftiges, pour fçavoir fi les Juifs ou des.Peu-
pies inftruits de la Loy de Jefus-Chrift, n'au-..
roient point paffe anciennement en Am'
lique.

Pour ce qui regarde les Juifs, plufieurs ri
font perfuadez , que les dix Tribus d'Ifraël
tranfporrées en captivité dans la Médie par
les Rois des Affyriens, ceux on particulier
dont il eft parlé au quatri4me Livre d'Ef,
dras ¶, s'étoient fait un chemin pour alleç
dans ce nouveau monde. Ils fe fondent non
feulement fur ce que je viens de dire, & fur
ce que quelques- Auteurs ont écrit au fujer
de la Circoncifion ; mais encore fur plufieurs
traits de reffemblance qui fe trouvent entre
les obfervances légales , & d'autres coûtunes
civiles des Juifs, & entre les ufages des Amé.
ricains. J'ai vû moi-même plufieurs Miffion-
naires fur qui cela avoir fait impreffion, &
qui n'étoient pas éloignez de.croire que tous
les Amériquains e.n général étoient originai.
res du Peuple Hébreu.

Mais après avoir bien examiné ce fenti-
ment,, je le croîs entièrement infoûtenable å
je ne crois pas du moins qu'on puiffe rien ap-
porter d'affez folide, fur quoi l'on doive
s'appuyer.

Acofta * nie formellement ce que les autres
Auteurs ont avancé de la Circoncifion , &
Herrèra n'en parle point. Ces deux Auteurs ,

¶ Efdras, Lib. 4. cap. 3.à v. 40 , ad 49.
Acofa Hißlor. Natural. de Indras , Lab. prim. ap. ±i

'Los «adios poco ni Mucho no te retajan >.n; h& dado ja.mnas en effa ceremonia como, Muchos de Eç,hiopia y ee)
On:ente,
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tous deux dignes de foi, & qui.ontle mieux la
traité des moeurs -de ces Peuples, formentun ler

t trés-feot préjugé contçe les premiers. El ty a
d'ap ree u'éant audi- bien iuntuits e

queils le paroiffent , ils eugent ignore ,u i
pas d'apppl l 'uf efnt diien &uinfruis

contredit un article au1i efentiel&au n dai
ble. Je crois que les Auteurs qui ont cru ap. e

percevoir cette Circoncifion ,. auront été
t trompez fur rufage q'avoient les Méxi.- a

q uains, & les P)eu-ples de let voifmnage, detr
tirer, du fang des différentes parties de leurt
cp aiui :ien de cellesde la generation ce

se tes dansleurs pratquesdeReli- m
n afar- toutdâans. ecours des 1nitiations a

Pour en faire le faccifice à leurs Divinîtez.. fa
Mais quand même il feroit vrai que la Ci

c ilfion 'cdit .ér enufage parmi les Peuples

de la Peninfe du Jucatan-, & parmi leurs 
voifîns,. cette *coumLume ne caradériferoit

int tellemnt -les. juifs, qu'elle ne fit en".
re ustée & ràîí chezles Egyptiens les

thiopien -les maëlites, les Troglodytes
Ies ArabeS les riens les Phemcens,
les PelipIes del Colchide , anfi qu'on peut e

te-vérifier pat les Auteurs.. -

Le quatémeLivre d'.Efdras, fur lequel on

appuye pour le paifage de ces 1fra*ites, ne
rnerite pas.qu'on le refute & l'endroit qu'on
en cite ,bien examine, fe détruit par luime-
rne. Car où. trouver aujourd'hui parmi les

Feuples de,1'Amériquie, ou ce quelquautre
artie dumondé que ce foit',des-traces de ce

eu pe fdéle , que Dîeu4oit ramener dans

zdem HißJor. MOral. de ndieç, Lib. S. cap- : . Los Mai-

anos -esian ta'abien f'us auifmos , Conefl certmos?,
Sa los &ecitn Nacidos les fcarificavan las -orsj4

e 1 eo v eil en Alguna maiera rerbedavan la

cirrc;jnlo dios.- Efta -eeremonia- Ce kaia fsI*

palm es4g çva lgs }îlos da Ios E.ey:s y feno~ss,



la Terre prom'fe,.& qui Te sfoit fr bien con.
fervé dans la pureté de fonculte, qu ilpuiTe
nériter que Dieu ouvre derechef pour lui le

(ein de l'Euphrate, & qu'il. ftffe le mêtne
miracle qu'il fit d'abord, pour Te'conduite
dans ce pays d'Aefareth, où il falloit une an-
née entiére pour fe rendre i pays -i caché,
qu'il n'a jamais eu-de place que dans l'imagi.
rtiaion des Rabbins , accottumez à le repal-
tre de paréilles chimires.

Il y avoit des pratiques de Religion ,
des obfervances légales qui étoient coîn .
munes à tous les Peuples , que les Gentils
avoient auffi bien que les Juifs. Il n'y a qu'à
faire comparaifonr de ce que jai déja dit de la
Religion des Payènsavéc ce quejai apporté
de la Loy de Moïfe. On ne peut rien cat.

~S dure de ces pratiques générales ; mais fes
t ifs en avoient une-itfinité de particulierds

& de détaillées · que ceux qui feraient de letr
flignée aurient mieux con rvées, que n'ont
pas fait les Amériquains.

Je dis la même chofe des ufages de la vie
civile. Il y en avoi de commutns à tous le
hommes , que les Jiifs pouvoient avoi
comme les autres, g qrtits avoient fais do-ii.
te. Mais pour ceux qui font caradériftiques
dans l'Atnériqué, tels que font la Ginéc6.
cratie de plufieurs Nations, lordre des Suc-
ceffions ,,des Généalogies, des héritages,&c.
ils font abfAuñient oppofe zceux qui étoien.leffeniels au Gouvernement 'de -fraêlites;

Mnf à moins que ceu-ci n'euffedi abfolta
ent pcrd eu Lange, leurs loir , lenrs

: cotumes les piís marquées, pour etahraffer
Relgion & tous les ufages qu'ont eus detout temps les Gentils - parmi lefquels is

ua1tent ~étlconfondus, On ne peu*t poigt .
Tome Il.
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rer qu'aucun des lfraëlites ait pafé dans cet-
te partie du monde. Grotius & Laet qui fe
font fait vivement la guerre fur l'origine des
Amériquains , font parfaitement d'accord
furce point-ci.

Ce que Pierre Martyr & Herrera difent de
cette efpece de Baptême & des autres Sacre-
mens , de-la Foy de la Refurreiton, &c. ne
conclut rien pour qu'on en puife dire que la
Religion Chrétiennie y ait été annoncée,
quoi-que ces fortes de Sacremens & cette
croyance paroiffent -y être fi conformes.

Les Sacremens de la nouvelle Loy avoient
dans celle de Moïfe, .dans·la Loy-de nature,
leurs ombres &lurs figures, dont ils font la
réalité & g'accompliffement par la grace du
Rédemptcur, de qui ils reçoivent toute leur
vertu & toute leur efficace"; & c'eft en quoi
confi[le tout l'avantage que la Loy de Jefus-
Chrift a fur les- autres qui l'ont précédée. Le
Dèmon qui a toûjours été le finge de la Divi.
nité , avoit affeaé de faire retenir aux Idolà-
ties les ufagès qu'ils avoient pris de lasvraie
Religion j--& qu'ils avoient héritez de géné,M
rations en générations en remontantJufquà
l'otigine des hommes. Mais ces ufages faints
en eux mêmes & dans leur initution , cef-
foient- de l'être , & devenoient criminels
par la fuperftition qui les altéroit , par l'ap-.
plication que les Payens en faifoient, & par
les abominaticons q4'ils'y mêloient.

Nous avons déja remarqué que les Peres
de l'Eglife avoient reconnu cette-vérité, &
çet artifice de Satan; mais il eft bon d'en
dire encore ici quelque chofe. * Tertullien

- TertuUian. de' prafcrip. Hæretic. cap. 40. Se quetur, ,
quo intele&s. interpretetur eoym quz id Hirefes -f.'

canà a hoe fsc cug fuit paru rce$ ired



patiant contre les Hérétiqes, qui fairoient
e comme une nouvelle Religion dans le Chri-.
s tianifne , en corrompant les Dogmes,
d détournant un peu le fens des paroles de PE-«

criture Sainte , dit qu'ils fuivoient en cela
l'exemple du Démon, lequel avoit corrom-.
pu la Religion des premiers tems, en co
piant cette Religion même dans les myfté-
res des fauffes Divinitez. Il faitenfuite une
énumération, des Sacrernéens imitez..» Le

e a Démon, dit-il, baptife quelques-uns de
w ceux qui croient en lui., & qui font fes fi-.n .»déles ferviteurs , & il leur promet la ré-

e, a mifion de leurs péchez en vertu.de ce ba,-
la » ptême. Si je m'en fouviens bien encore,
lu Mithra figne-& marque au front ceux qui

fe- font initier , pout être fes foldats ; il fait
3 * une Fête de l'offrande du pain , il donne

s- une reprefentation myftique de la Réfur"
e re tion .& il rachette la Couronne fous le
- glaive. Que dirai-je encore de ce qu'il a
a» fait une Loi à Con Souverain Pontife de ne

"le C e marier qu'une*fois ? Il a auffi fes. Vierges
e-, »&es Adorateurs ,qui font profefion de

à continence. † Saint Juftin , fain': Jean,
Its Chryfoftome , & quelques autres faints Pe,

res ,. reconnoiffent une efpéce de Baptême
-s dans ces myftéres des Gentils dont nous ve,

sF
at

v'erltatem, qui ipras quaque res.Sacramentorum fIvinGa
rum, idolorunm myteriis rmulatur. Fingit & ipie quol.
dam utique credentes & fiddeefus : expoiitionem delia
aoruim da layacro repromittk:r.& fi adhuc memini -Mi-
n hra fignat illicin.fronribus miktcs.fuos : celebrat 8 panis
eçblationein, & iruaginem. efurireaionia inducit., & fub
gladio redimit coronam. Quid quoa& fummur -Pohti
cen unis nupciis nauit habe & V4iic& hak6.çC cn

* nfntes.
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nons de parler, & ¶ faint.Juftnainfique
e Tai dit', fait ailleurs une comparaifon des
iyftéres dc Mîthra avec le Très-Saint Sa-

crement de FEuchariftie, comme fi ces my-
-Itéres---eulfent été üne image de ce Pain ýcéle:
fte. w'Saint Auguftin -fàit plus; car il dit
qu'en conféquence de l'offrande du pain &
du in, plifleurs des Payens croyoient que
les Chrétiens ýadokroient Cétés & Bacchus-
>1onniiti nøs propter panim & calice n, Cererem
sc Liberums cofere exißlimant.

Ce n'eft point certainement en conféquen-
ce de -l'établiffement de- la Religion Chré.
tienne , que les Gentils auroient changé les
rites & les- érémonies de leurs myitéres
pour en faire une imitation de nos Sacre..
mens. La haine que les Payens avoient pour

les Chrëtiens , ne nous permet pas de croire
qu'ils ayent voulu copier des gens qu'ils ab»
borroient & qu'Ils perfécutoient à toute

utrance par: le fer, par le feu, & par toi..
tes fortes de fuppliçes.

Ce que nous avons déja dit des Orgies &
des Iritiations , des Expiations, des Luftra,
tions, des Régénérations , & d'une efpéce
-e ConfeSlioi dont nous avons parlé fur
le témoignage de Plutarque, marque , que
ces Inititutions étoient anciennes, &-d'une
antiquié même I reculée. que nous avons
on raifon d'en conclure . quelles étoienit des
d1tératiots de la prémiére Religion que Diei

git donnée aux-hommes;Relgion, dont les
llufons my4érieufes ont eu :leur entiére

vériffcation dans·celle que le Rédempteur
4ti monde, fiuré dans la Loi de Nature, &
igns - la Loi ecrte, :nous devoit tr.nfecttrc

5ufs. A4poZ. . gr Chrij. p. 8



dans la Loi de grace, laquelle doit fubfifter
e 4 jurqu'à la confommation des fiècles.

Nous devons raifonner des:Rcligions des
a- Indes Orientales & Occidentales de la même

Inanite qu'ont raifonné les Saints Peles fut
les niyltres des Anciens, Rien de plus fré-

t quent dans l'une & dans l'autre Ir4e > que
& les I'urifications Lufirales en guife de Bap-%.
ue teme pour l'expiation des pechez & rien de

mieux établi dans la Do6t4ine. des Bremes,
que l'çfficace qu'ont leurs prétenduës eaug
Lalutaires , & la vertu qu'ils attribuënt ai

S Garige., & à crtaines autres Riviéres, pour
e-ipurilier les Ames -des foliillûres q4"elles, ont-

es contra6Hdes. La Confetlioa des pèchez eft
es une des praiques des plus anciennes &.des

e-, Co plscomnes de leur Recligion.. Leutrs.
e Deux même n'étoient pas exempts de cetty

obligation ;& le P. Bouchet> * dans fa Let-
treà M. d'Avranche. raporte fur cela unede

te1leurs fables qui,,eft très-curieufe. t -Taver_.
nier dit, - que quand les Gaures foot mala-
» des , ils apellent leurs Prêtres, à qui ils

font une efpece de Confefion , & les Pré-
a tres leur ordonnent de faire des aumônes &;

ce » autres bionnes Suvres , pour avoir le par.
ur» don- de leurs péchez. La Conficiio n ef e 4-

e core en ufage au Royaume de Siam & a
Japôn, audi-bien que dans plufieurs Etats

ns des Indes. ¶ Celle que faifoient au Japon
ecrtains dévots qui alloienr en pèl'erinager
's éxpier fur la montagne d'Ogaca, a quer-
que chofe de i aff&egx,qi'on ne peut lire

re è 'avec horreur comment ils avoient le
ar F3

te Luruidiß5nsis de la Com ápgue. ix. Receüil. Lettré v
T.avernier, oyage de .Perfe , Lit. 4 . chap., .
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courage de fe mettre dans -le plat d'une ba.
lance au-defflus du plus affreux des précîpi.
ces , & reftoient fufpendus en l'air dans cet.
£rat , jufqu'à ce qu'ils cuiTent entiérement
déchargé leur confcience publiquement &
tourhaut, par un aveu général des plus'd.
raille±, des' plus Iincéres & des plus humi.
.lans. Ç La Confeflion étoit pareillément en
xfage au 'Péron, c avoit fes rigueurs , fes
rémtences proportionnées, & es cas refer-
vez. Les filles confacrées au -So1e1 , & qui
gvôient atreintun certain âge, y confeffoient

ui.îil;-bien que les Prêtres , & avoient-1eur
Jurifdiftion comme eux. L'Inca feul ne ré
confefibit qu'aùSaleil; & aprés fa confeBiórr
faite, ÜIilloit (e baigner dans une Rivière
la priant de porter fes pèchez à la Mer, de
Manière qu'ils fffent-entiérement» oubliez.

*-Le Pere Bouchet , dans la même Lettre
que j'ai citée, dit, quq'i1 n'avoit jamais riert
remarqué dans la Religion des Brachmanies,
4jui eût raport à la divine Eucharifhe , maiî
4u9'un Brame cnverti lui fit faire attention ,
il y a quelques années, à une circonftance
trés-digne de rermarque C'eft, dir-il, que

les reftes des facrifices, & le Ris qu'on
a diftribuë dans les Temples, conferve chez
a, les Indiens le nom de Prajadam. Ce mot
imndien fignifie en nôtre Langue ,' divine

ýM Grace , & c'eft ce que nous exprimons -par
le terme Eucb~arftie. ,'

Il y ayoit quelque chofe de mieux marqué
àu i>éroWè & qui paroît avoir encore plus de
tapport avec le divin Sacrement de nos Au-.
tels. Toutes les années on y célébroit deux
Fêtes.†La prémière commençoit au mois de
3 Aca ac. cie. *Leures n inte mz. Receün.* Lc;ä,

t AcoßtsD »ité MQraTE:ih* i j cist' z,
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Dcernbré , qui étoit le premiér de leur Ca
lerétier. Cette Fête duroit plufieurs jours,
ergueis fe pafloient en facrinces , & autres

cérémonies de Relgion dans la Ville de
Cufco, où l'n ne permettoit i aucun étran
get d'alifter. Ce n'étoit qu'à la fin & le
dernier jour , qu'on leur ouvroit les portes-,%
& qu'on leur permettoit de.participer à la
conc!ulion de cette Fête •.ce qui fe pafoit en
cette forte. Les filles confacrées au Soleil,
faifoient de petits pains avec de la farine de
Maïs , pêtris dans le fang des A gneaux blancs
& fans tache , qu'on, ofroit ce jour-IàMrt,
facrificç. Lessétrangers de toutes les Provinces
étant entrés dans la Ville ,-en les rangeoit en
haye. Des Prêtres du Soleil, qui dev'oien
être d'une certaine famille del inée à faire
cette cérémonie , portoient dans des plats
d'or & d'argent ces pains idolatriques , cou4
pés par morceaux y &'en donnoient unepar-
sicule à chaque étraneric, en l'exhortant d'ê-
tre toûjours fidelle a lIica , ou au Soleil
que l'Inca répréfenrtoit >-ajoûtant en même
temps , que ce morceaui de pain ferviroir dé
témoignage contre lui-inême , fi fon inten-
tion n'étrtt pas pure & conforme à ce qu'il
devoit à fon Dieu & à fon Souverain. ChaM
cun recevoit , & niangeoit ces particules de
pain avec de grandes démonftrations de re-
connoifance , & de fortes proteltations,
qu'ils ne penferoient, & ne feroient jamais
rien contre le Soleil & contre l'Inca, difant,
que ce morceau qu'ils mangeoien t , feroit
dans leur corps un témoignage & un garant
de leur fidelité. La'feeonde Fête fe célébroit
au dixirne mois, qui répond à nôtre mois
de Septembre ,- peu prés de la à ême ma-
niére., Qa envoyoit aufir ces pains de la Vie

F4
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Capitale dans t'us les Temples, & dans tduis
les liùx facrez de Etat , & par-tout on des
recevoit avec beaucoup de marques de ref,
peat & de Relgion. ILAgneau avoit quel-
que chofe de bien nyftique dans la Reli.
gion des Péruviens. Ils en plaçoient un dans
la Voye Ladée, qu'une brebis allaitoit.
† Garcilaffo dit que tandis qu'il étoit encore
enfant , on s'efforçoit de lui faire voir l'un
& lattre » mais moi., ajoûte.t'il-. je voyOis

bien les taches de la Voye Laêtée qu'or
me montroit , mais je ne voyOis ni figure
d'Agneau , ni figure de Brebis, apparem-
ment parce que je n'avois pas l'imagina-
tion aflez forte pour pouvoir me les repre-

Rien nettauli plus frappant que çe qui fe
parfoit au Mexique en cette *m'atière. To-
tes le anriées on y célèbroit une Fête ui
étoit-la plus folemnelle de toutes celles de
l'Etat, parce qu'elle étoit proprement ceile
de leur Dieu. Deux jours auparavant les
files confacrées dans le Temple, préparoient
une grande quantité de farine ,'faite av-c la
fémence de bête , & avec du Maïs rôti &
pilé. Elles la pêtrifoient dans unièau mriel.
lée , & en formoiemt une idole de la gran.
deur de celle de bois , qui étoit adorée dans
le Temple. Elles préparoient en même temps
avec la mê me farine de petits pains faits en
forme dffemens humains, & qu'on apel-
oit les offemnens du Dieu Mipwu. Le jour

delb cérémonie étant arrivé ,on portoit cette
idole en'procefion, dés le grand matin,
avec une pompe , une ngnificence, & une
grande quantité de cérémonies, dont Acota

Garcilaffo, Comment. Reales ,Lib. t.cap.
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donne tout le dét ail, auquel je renvoye Ie
Ledeur i Et de-la même matére que les
Juifs mangeôient l'Agneau Pakhal en équi.
page de Voyageurs ., & avec beaucoup de
precipitation , parce que c'étoit le paffage du
Seigneur , Pbafe, ou traifitus Domi) on fai...
feit au fi cette proceffion avec une.extrême
celérité , & on 'apelloit le fourt chemin dm
Dieu V4 ipur'i4 Le chémini ne laiffoit pas
cependant d'être fprt long mais il ne le
paroilfoit Pas, àcauTe de la vîteffe avec la.*
quelle on le parcouroit. AAnretour.de cette
proceion-, on mettoitdans le Temple ou
l'on avoit rapporé cette idole , tous ces
pains faits en forme do1mens; & après
beaucoup de facrifices où l'on immoloit des
viimes hurmaines, aprés beaucoup de
chants , de danfes\& de cérémonies , leÇ..
quelles étoient coime une confécraton de
cette idole & de tous ces pains tour le peu-
pIe qui devoit être à jeun , depuis les enfans
-de l'âge le plus, tendre jufqu'aux plus âgez
alloit fe dépoiiller de tousles vrnemens qu'il
avoit pris, pour rendre cette. Fête plus fu-
pérbe. Cependant les Prêtres dépoilloienZ
l'idole, & la coupoient enfuite par morceaux,
avec tous ,ces pains faits en forme doffe-
mens & jui.ètoient aufifacrez-que l'idole
même i le peuple étant enfuite revenu, C
tous venantfe prefenter de- rang hommes
& femmes, grands & petits, riches & pau«.
-vres, on leur départiffoit tous:ces morceaux.
que chacun recevoir avc un refpea quicau-
foit de. l'admiration, & avec une dévotion~
-qui alloit jtifqu'aux Iagmes , difant qu'ils-
mangeoient la chair & les os de leur Dieu
& fe regardant comme indignes d'une f-
grands faveut.r, monieiioit pat um
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ihfcours , qu'un Prêtre des plus anciens fai.

foit fut le fujet de la Fête.-
'Acofta s'attache de cette maniére à prouver

que le Démon a pris-foin de pr<curer en tou-
tes chofes que-les Idolâtres lu renditfent les
mêmes devoirs que Dieu même s'eft fait ren.
dre- Il montre cette conformité de culte dans
la Religion des Indiens do Méxique & du Pé.
iounon feplementrpar rapport aux chofes qui
peuvent répondre à chacun de nos Sacrement,
mais encore à tout ledétail de la Religion.Ce-
pendant il ne lui vient pas feulement en pen-
fée ,que ces chofes ayent été etnpruntées du
Chriftianifme , & que jamarsles Peuples du
Pérou & du Méxigée ayent.eu connoKffance
de nôtre Religion. C'étoient en effet de purs
Idolâtres, dont l'Idolâtrie.ètoit aufi marquée
que l'eft celle des Brachmanes &.des Bonzes
des Indes. Orientales, que nous -ne foupçon-
.nons pas d'avoir tiré leurs cérémonies de la
Religion Chrétienne ; autrement il faudroit
dire que la Religion Chrétienne a·été copiée
e changée e= Idolatrie par toutes les Reli-
gions Payennes qui ont fubfifté jufqu'aux der-
miers temps-, & qui ,pur ta plûpart, fubl-
itent , encore.

Du Culie de la Crsix en Amérique.

Il eft bien plus étonnant de voir le Signe
adorable de lz Croix en honneur dans VAmé-
rique* avant la venuë des Européens. Quoi-
que le Démon· puife abufer de tout , croie
toit-on néanmoins qu'il eût propofêà.la ve-
nération de ces adosateurs. ce Signe de nôtre
falut , dans lequel il a été vaincu, qui a été
d'ailleurs un objet de folie pour les Gentils,
comme il a été un ujet dz fcandale pour les
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Juifs ? Ou bien feroit-ce une preuve que le.
"Chriltianifme eût pénétré en Amérique avant
la découverte di¶s derniers temps ? Examinons
d'abord les tèmoignages des Auteurs qui en
ont parlé, pour voir enfuite ce qu'on ei doit
penfer.
: Pierre Martyr dit *, que les Efpagnols qui

abordérenit les premiers dans le Jucatan., y
virent des Croix ; & qu'ayant interrogé- fur
cela les gens du Pays par leurs Interpretes,
quelqucs - uns avoient répondu qu'il avoit
paffé chez eux un homme d'une trés-grande
beauté, qui leur avoit laiffé ce Signe, pour
les engager à fe fouvenir de lui; que d'autres
avoient dit, qu'un certain homme plus bril-
lant que le Soleil y étoir mort , en faifant una-
ouvrage tout femblable. Pierre Martyr ajoûte,
pourtant, qu'en tout cela il n'y avoit rien de-
bien afuré. -

Looés de Gomara raconte aufi †, que les
Efpagnols y trouvérent des Croix de léton &
de bois, dreffées fur kcs fépultures des gens
du- Pays, que quelques-uns s'étoient perfua,
dez à caufe de cela, que plufieurs Efpagnols
chaffez de leur pays par les Maures du temps
du Roy Rodrigue.. , s'éroient refugiez dans
celui-là ; mais qu'il ne pouvoit pas le croire
parce qu'on ne trouvoit point de Croix fem
blables dans les lItes qui font fut le paffage
& où ç'eût été une néceffité de toucher avant
que d'arriver jufques-là.

Le même Auteur ¶ parlant de lIfle d'Acu-
zamil, vI 1g-rement nommée Goametl, afa-
re que les m.:tans avoient une efpece de pe-
tit Tempie bäfi de pierre , dans Iquel l y

' Petr. Mla:yr , Oceau. Dec4d. Lib. 4 cap. 1.
† Lapes de Gomâra > e4ß. Gsæer, d ind. Lib. 3.a,

2 4~zi,, cap. i
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avoit une Croix haute de dix palmes, qiTils.
adoroient comme une Divinité : qu'ils Fin- F
voquoient pour obtenir ;de le pluye , & la 1
portoient en proceffion qu'on ne fcavoit pas.
d'où leur etoit venuë cetté dévotion , mais r
qu'elle avoit été caufe qu'ils en-avoient eti
plus de facilité à embrafer le Chriftianifme. 

Il rapporte encore dans les- coûtumes desý
Cumanois *., qu'il avoiens entre plu fleurs
Idoles ,une Croix faite comme celle de Saint
André,& un Signe comme ceux des Notaires
Apoftoliques , qui fcnt quarrez, ferrez-, avcc
de Croix de Bourgogne -traverfées les unes
dans les autres: qu'ils fe muniffoient par le
moyen de cette Croix contre les vifions noc-
turnes , & contrý les phantôrmes de la nuit, &
qu'ils l'appliquoient aux enfans qui ne fai--
foient que de naîtie..

L'Inca Garcilafo affure †, que les Rois du'
Pérou avoient dans - ne -de -leurs Maifonsj
Royales une Croix d'un jafpe chrifltallin
mêlé de blanc & d'incarnat, dont il -donne
une defcriptionexadte, l'ayant examinée Ii..
miême dans laSacriltie de l>Eglife Cathédrale
le Cufco ,.où- les Efpagnolsl'avoientrmife

après s'être rendus les maîtres de cet Etat.Les
Incas confervoient cette Croix dans -al'n de
ces appartemens qu'on nommoit iuwca en
langue du-Pays, & qui ètoient un :lieu fa.
crè. lis n'adorient point cette Croix ancien-
nement, rais ils lui portoientun grand- ref-
et , fa-ns fçavoir nèanmoins, ni depuis queI

temps ils la polfedoient, ni quel étoit le mo"..
tif de ce refpedt qu'ils avoienr pour elle.:ll-
'adorérent dans la fuite, dit-il, aprés l'arri..

vée des E fpagnels ,& la tinrent enplusgtan-.



,Je vénération , au fulet de ce qui arriva à.
Pierre de Candie & qui ýef.t rapporté al
leurs par le même Auteur.

Le Pere Antoine Ruiz ; fait mention d'u
ne Croix niraculeufe qu'on trouva dans cette
partie du Paraguay , qu'on a depuis appelée
de Sainte Croix ,probabýen -en mémoire
de cette découverte. Ce Pere regarde cette
Croix comme une des-preuves qu'il apporte
pour condrmer lopinion-quonr avoit , que
Saint Thomas Apôtre avoit annoncé rEvan..
gile dans le Bréfil, dans le Paraguay , & dan
le Pérou. La Tradition du pays porte, dit-il
qu'anciennement un homme blanc ayant une
gra*de barbe., y étoit venu d>au-delà de la
mer, pour y faire connoître Dieu :-qu'il por-w
toit par-tout avec lui cette grande Croix,
faite d'un bois fingulier , lequel ne fe trouve
point- dans tous ces quartiers-là::qu'à la vûëè
de cette Croirxles Démons devinient muets,
& qùe-les Oracles ceférent3-yle faint Homme
futecependantrtés:malttaité des-Gentils, qui
lu attribuoient-le ficnce de leurs Dieux ; ils
enlevérent fa Croix & l'enfonirent auprès
d'unrLac ,.où elle s'eft confervéeians aucune
corTuption pendant plus de quinze flêcles, à
ce que croit cet Auteur & elle eft aujoutr-
dhui rentière & 6i folidequ'il n>y a pas mê-
me-apparence qu'elle puife jamaispourrir U
fe corrompre.

Ce qu'on raconte d'une atnre petite Natiorn
de Sauvages établis vers Gafpè dans le fond
du- Golphe Saint Laurent ý- furtune petite R
vière, qu'ornnomme la Rivière Sainte-Croix-
& aufquels oty a donné le nom de Porte-
Croix, ou de Cruciantaux, a quelque chofe
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d'aufli furprenant , & qui eft encore mieux,
particularifé.

Le Pere Chrétien le Clerc t, qui , à ce que
je crois , a eu le premier la gloire de -cette dé.
couverte , prétend que le culte de la Croix eft
fi ancien chez ces Sauvages, que " c'eft une

maiére fuffifante pgur nous faire con jedtu.
= rer & croire même que ces Peuples n'ont
' pas eu l'oreille fermréel- la voix des Apôtres
a dont le fon a retenti par toute la terre. Ce-.

la re doit pas néanmoins fe conclure tout-à-
fait , de la manière dont il en rapporte l'éta,
blifement.

La Tradition de leurs Ancêtres, porte,
a dit-il, que leur pays étant afligé d'une ma,
Mladie trés-dangereufe & peftilentielle , qui
, les réduifoit à une ettrême difette de toutes

chofes, & qui en avoit mis déja plufietits
s dans le tombeau , quelques Vieillards de

ceux qui étoient les meilleurs ,les plus fa..
ges , & les plus confidérables, s'endormi-.

a rent tout accablez de.langueur & de cha-
m-grin, de voir une défolation fi générale , &
*.la ruine prochaine de toute la Nation Gaf-

pefienne, fi elle n'étoit promptement foula>
gée par un puifant fecours du Soleil, qu'ils

a reconnoiffoient , comme nous avons dit,
=pour leur Divinité. Ce fut, difent-ils, dans'

ce fommeil plein d'amertume, qu'un hou-.
me beau par excellence leur apparut avec

n une Croix à la main, qui leur dit de pren-
" dre bon courage , de s'en retourner chez
. eux, de faire des Croix femblables à celle

qu'on leur montroit , & de les' prefenter.
P au Chef des familles, les affitant.que s'ils

!es recevoient avec eftime, ils y trouve-.
iroient indubitablement le reimede à. tous
J. Relain i U £a4fafieI.~ ~
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ýO leurs maux. Comme les Sauvages font ere,.
p dules' aux fonges jufqu'à la fuperfttiton , ils

ne néglgerent pas celui-ci dans leur extrê.
e me nçceffité. Ainfi ces bons Vieillards reà
» tournèrent aux Cabanes, d'où ils étoient

partis le jour précedent. Ils firent une af.
femblée générale de tout ce qi reftoit d'u,

"ne Nation mourante, & tous enfemble con.
» clurent d'un commun accord , que- l'on re*-
a cevroit avec honneur le facr Signe dedla
.Croix., qu'on leur prefentoit du Ciel pour

'être la fin de leur mifère , &dezammence.
j ment de leur bonheur., comsha Nï riva en
,,*effer, puifque la maladie ce, &Ique tous

les afligez qui portèrent re
la Croix- furent guéris Miraculeufement.

La Croix fut dans leur païs comme
l'Arc-en-Ciel, que Dieu fit paroître autrem..

» fois à la face detout l'Univers pour confob
oler le Genre Hunam , avec promeffe de ne

plus le. punir dun fecond déluge, & c'eft
"ainfi que la Croix arrêta tout court ce tor-
" rent de maladies & de mortalité qui défb-
e loit ces Peuples, & leur fut un figne effi-
=,cace , &-rempli d'une'merveilleufe fécon-
"dité de graces & de bénédi&ions. Les avan-

atages miraculeux qu'ils eri reçûrent, leur
s' en fit efÇéiet de bien plis confidérables dans
-e-la fuite-* c'eft pourquoi ils fe: propoférent
"tous de ne décider aucune affaire, ni d'en-

treprendre 'aucun voyage fans la Croix.
" Aprés donc la réfbluton prife dans le

Confeil, qu'ils' porteroient toûjours la
Croix , fans en excepter même les petits
enfans , pas un Sauvage n'eut jamais ofè

» paroître devant les autres, fans avoir en fa
main·, fut fa chair , ou fur fes habitsce fa-
cré Signe de leur falut : enforte que s4l
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ýretoit quefttro-de décider quelque chofe de
>confèquence touchant la Nation , foit
pour concIure la pixr oit pour-déclaret

ela guerre coetre les ennemis de 'la patrie.;
» le Chef convoquoic tous·ies Anciens,- qui
5 fe rendoient pondtuellement au lieu du
* Confeil, où étant tous affemblés , ils eIe.o voient une Croix haute de neuf i dir
t pieds; ils faifoient-un cercle , & prenoient
:leur ~place avec chactn leur Croix à la
-nimain, laif?ant celle du Confik au-nilie
ZD-de l'A&eablke. Enfuite le Chef prenant
ZD la paiisfEaifoic ouverture du fujet > pouc

-> lequet as- avoit convoqués au Confeil;
· »'& tous ces Porte-Croix difoient leurs
* fentirmens - afin-de prendre des mefures
- juftes: & -t>re dernièretéfolution fut l'af.-
, taire dont il s'agifToir. Que s'il étoit que.
:à tion d'envoyer quelque Député à leurs
a Voilins, ou à quelqu'autre Nation étraa.
=gére le Chef nommoit ,& faifoit entrer
*> dans ce cercle celui -de la jeuneffe , qu'il
:isconnoitfoit le p}us propre pour l'execution

-ösde leur poyet; & après hai avoir dit pu.
sbliquement le choix qu'Qn avoit fait de %ansperfonne, pour le fuer -qu'on luicommu-

n quoit - il tiroir de fon Lein une CroIX
iadmirablement belle, qu'il tenoit envelOp.

- pée danscequ*ilpouvoit avoir phJsdepr4.
as cieux; & la montrant avec révèrence à tou..o, te 1 AHéinble,Il faifoit, par une- harangueso préméditée, lerécit des graces'& des bé-

nédiaùons, que toute la Nation Gafpéîiena ne avoit reçues par le.fecours de la Croix.
11 ordonnoit enfuite au Député.des'appro..
cher, & deIla recevoir avec révérence, &

-, la lui mettant au col : Va, lui difoit-il,
Sconfer-ecet Croiz , c»ii teérvtcta de



' tous dangrçs auprés de ceux- aufqueIs noue
e t'envoyons. Les Anciens approuvoient par
eD leurs acclamations ordînatres de hoo _ boo,.
Sboa, ce que le Chef avoit -dit , fouhaitant
i toute forte de profpérités àý ce Dèpu-

té dans le voyage qu'il alloit entreprendre
a pour le fervice de fa Nation.
a- Cet Ambaffadeur donc fortok du -Con..
, feil, la Croix au cols comme la marque ho.-
a noraire , & le cara4éxe de îon Ambaffade.
a 11 ne la quittoit ·que le foir pour la mettre
e fous fa tête , dans la.penfée qu'elle chaLfe-
"roit tous les méchans efprits pendant foxa
'o repos. Illaconfervoit toûjours-avec foin lof'
' qu'à l'accompliifement de fa négociation,

*:qu'il la remettoit entre les mains du Chef
e) aïec les même cérèmonies, qu'i l'avoir

reçû en plein Confeil, & devant toute
1'Affemblée il faifoit rappcrt de fon voya.,
. ' ge.nils €entrprenoient- rien fans -
"Enfin-fi$ ela
Croix. Le Chef la portot ilui-même à la

Wmain en forme de. bâton, lorfqu'il mar-
' choit en raquettes, & il la plac6it dans le

lieu le plus honorable de fa Cabane. S'ils-
S'emnbarquoient fut l'eau dans leurs, petits,
canots d'écorce , ils y. mettoient un Croir
à chaque bout, croyant religieufemenr
qu'elleles préferveroit du naufrage.

Voilà gnels étoient les, fentimens d'ei
Me & de vénèration de nos arciets GafP
péfiens pourdaCrolx , quiSubfif;ent encoj

"te auourd'Jäi r -teligieufemnent. dans les
" cœurs de nos Porte-Croix, pu.ifqu'il n'y eti
' a pas un , qui ne la porte de.us fes habits,

"ou deffus fa chair. Les langes & les bers
ceaux des petits enfans en font toûjours or..

tvs; es écorces de la Çabanca les canacg
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:' & les raquettes en font toutes marquées. ,d

Les fenmes enceintes la figtert avec :/S
d' le Porc-épic defus l'endlroit de la couver. *
zture qui cache leur fein , -pour mettre leut on

fruit fous la protedtion de la Croix. Enfi c
il n'y en a guères (lui ne conferve précieu- n
fement en- fon particulier , une petite a
Croix faite avec de la porcelaine & de la 1
raffade-, qu'il garde , & qu'il eftine 4à. peu ut

éprès, comme nous faifons les Reliques;
jufqûes-là même que ces Peuples la préfé- -

e rent à tout ce qu'ils ont de plus riche & de fa
plus précieux. pr

On connoît afrez les lieux de la fépultu. oi
stre de ces Peuples par les Croix qu'ils plan.
=tent fur leurs Tombeaux , & leurs Cimé. t

tieres diftinguès par ce figne de falut , pa rie
roifient plûtôt Chrétiens , que Sauvages: c
cérèmonie qu'ils obfervent autant de fois, d'

z'qu'il meurt quelqu'un de la Nation des to
Porte.-Croix, fut-il éloigné de cent lieuës ch
de l'endroit où fe fait ordinairement leur n

~fépulture. - ce
Les lieux- de pêche & de chaffe les plus

*confidérables, font dîtingués par les Croix q
qu'ils y plantent ; & on eft agréablement'
iurpris, en voyageant dans leur païs, de 4v
rencontrer de temps en temps des Croix q
fur le bord des Riviéres, à deux & à trois tr

"croirèes , comme celles des Patriarches.
SEn un mot ils font tant d'eftime de la n
"Croix , qu'ils ordonnent qu'elle foit en- l

terrée avec eux dans une même cercuëil d
4 aprés-leur mort , dans la croyance que cette
* Croix leur fera compagnie dans l'autre 1<
=monde , & qu'ils ne feroient pas connus
i-de leurs Ancêtres, s'ils n'avoient.avec eux

Sla marque & 'le caraadre honorable , qui



diflngu les Porte-Croix de-tois les autre5
:c -,Sauvages de la Nouvelle France.

r. *La même chofe a été' écrite , quant au
it onds & à la fubitance , quoiqu'avec-des r.-
n onftances un peu différentes , par une.per-
. nne d'une autorité .bien plus refpeaable
e ue<ne peut être -celle du Pere ChreEien le

la erc. Mais dette perfonne n'ayant parlé que
u ty le rapport de- ce Pere, ou -de gens qui€

oit initruits j ce n'eft point à elle à- garan-
r un fait de cette nature, lëquel peut être

le faux & qu'elle a pûcependant écure fur là
probité-& fut la bonne foy;dë ceux qui le lu

i- ent·atefté. - - -

l. Sil'originé de culté de la Croix devoit être
tpporté à des fotUge"souà des vifions mylté-

t-. rieufes a ce feroi4âune'folutiôn de la diffi
éulté ,qu.i nous épargneroit la peine de faire
d'autres rechetdhes; mais il y a bien peu- à

es eomptet fur ces fortes de traditions de labou.
s, che des Sauvages; &-quelquefois bien moins
ir encore fur le merveilleux qui fe trouve dans

certains faifeurs de Relations.
s La plpart des- Auteurs embarrafez de c.e

x que Pierre Martyr & les Ecrivains EfpagnolsL
it -ont raconté de ce culte de la Croix , ne pou..
e ant d'ailleurs fe perfuader qué les AmériýMt

quains ayent jamais cu aùcune teinture de nôi
s tre Religion & aucun commerce avec des
s. Chrétiens, ¶avant les derniers temps , pren
a nent le parti de nier- ces faits. Jean de Laér

les nie trés-fortement,& cite pour luiOvie.
do qui traite tout cela de fable.

:e Le refpea que je dois à la mémoire du Pere-
e le Clerc , & à fon Ordre , m'empêche d'ert

kJoe.de Lut Anagi, u $efert, 1_gon7 Çr02 Q it.g
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faire autant de fa Religion .: quoique confi.
dérée en elle-même , & dans la maniére 'e qU
dont elle eft écrite , elle *it tout l'air d'un ,,M<
pieux Ronan. Quoi donc ' ferait-il bien le S.
poflible , que ce culte de la Croix-, dont la cet
découverte eft afez récente , & ne remonte dit
pas au-delà du temps du Pere Chreftien le »gr
Clerc , eût été inconnu pendant plus d'un , C
fiécle & demi ? Depuis-le regne de François qu'
premier , les François ont voyage prefque qui
fans relâche vers ces côtes maritinmes de V'A. ceni
mérique ; ils ont commercé avec tous les tent
Sauvages de ces cantons Canadiens , Mic. -nou
macs, Souriquots, Gafpéfiens, Etéchemains, uer
Almouchiquois, ils ont vifité tous les Ha. par]
vres & tous les Ports, depuis la Floride -nf. ges
qu'au païs de Labrader; (eroit-il problable étel
qu'ils' n'eufent point eu connoiflance dece le(
culte de la Croit , ou qu'en ayant tu con.
noiffance, ils n'en eufkent pas dit un feèu des
mot dans leurs Relations, IerquelIes font pci. Nc

es-de chofes bien moins importances F Celle. le
ci ètoit alrez fIngulière , & rien ne devoit les qu
fra r davantage. Cependant ni Thevet, ni tri
Lecarbot à qui rien n'échappe , ni Cham. &
plain qui nous a donné une defcription exac- e,
te de tous ces païs.-l q'il a vifités en perfoen. Br
ne , ni les Sieurs de Mons & de Poitrncourt, p
qui en ont Cu des ccedbns de nos Rois: ni ch
aucun des Midionnaires Recollets, Capucs, y
& èruites, n'en ont jamais narIéTni ti:a
écrit avant le Pere e Cerc i e't vrai cue 
le Sieur de Chaniiin rapporr , que v- ,,

tant les P:xts de laBlte Fracaire, ta rce.ma
en l'un de ces Ports tios ou iuare lieuëssa R
Neràa du Cap de Poitrince rt, i, e CroZ= b

im'a"qe4 3im *q ~ Iç. Zama
*pou 1611X

I.



qui étoit fort vieille , toute couverte de
,, inouffe , & prefque toute pourrie. » Mais
-k Sieur de Champlain bien loin de regarder
cette Croix comme l'ouvrage des Sauvages,
dit expreiémenc, ,, qu'elle montroitun fi.
,gne évident qu'autrefois il y avoit eu des
,,ht.éiens ,, Il paroît évident en effet
qu'eße avoit été plantée par les Européens,
qui avoient navigue vers ces côces plus de
·cent ans avant le- Sieur de Champlain. L'atr
tenuon de cet Auteur à obferver cette Croix>
-nous eft un fru garant qu'il eût raifonné au.
treinent ,& qu'il n'aurr pa mnué de
'parler du culte de la Croix parmi les Sauva-
ges de cesquartiers-à, fice culte eût été auf11
étendu & aufi ±Îhrqué,,.que 1'affure le Pére
leClerc.
* Le Pere Hiey6me 1'Alemand >Supérieur

des Miflions de nôtre Compagnie dans la
Nouvelle France , dorne dans.fa troiféme
Lettre, écrite l'an 165. un état des MilEons,
que nous avions dans ces quartiers-là. Il die-
tribu celles du bas de la Riviére S. Laurent,
& des côtes maritites, en trois diftrits,
«:i font Rigibouctou, Mifcou, & le Cap
Breton. Dans le diftrift de Mifcou , il coma-
prend les Sauvages de Ga"%é & de Miramri-
chi, qui font les Sauvages en queft:on & il
tjoûte ces paroles:,, Voilà le pais que nos
»Peresotcuké depuis l'n 62. & Cu
,,préfentemne: travai.ent ie Pére Ar.dré

Richardle Pére Mat Lyonne, & e
Jacques Frin. ,, On voit dans a

Relation de 166o. & -r6. un errait ce

as-limème.Eypred ceSuvgs de
seiusensd enseüz-:;ré d'y

* Ls uuér prtapw nø
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dit rien de 'e culte de la Croix. Auroienti
,pû 'ignorer fui, & les autresMiflonares
-:rant aulmilieu de.s ces Barbares, & auroient
ils pû s'en taire, s'il ne l'avoient pas ignoré
Véritablement ce fknce auroit de quoi fut
prerïdre. Enfin ces Sauvages ne font au,
chofe que les Micmacs ,ou les anciens Sou
riquois. Or certainement les Micmacs n'o
point eu- anciennement le culte de la Croai
Cela eft hors de toute difpute.; & il n'y a p
le moindre doute à former fur cet article
Ceux dont on parle , font établis à la Riviét
cle Miramichi. C'eft le vrai nom de cette R
viére; & le.Pere le Clerc.avouë que c'et lui
même qui a changé fon nom, quand il dit'
. nous l'avons -lonorée du titre de fain'
= Croix , au-bruit du canon, & de mille a'.

clamations.de-joye & de réjoüiffance , tr
=des Frarçois, que des Sauvages. * Le Pet
le Clerc femible ,ailleurs contredire tout c
qu'il a déja dit dans le même Chapitre qu
j'ai extrait , en avoant, que ces Sauve
e s'étoient infenfiblement relâchés de la fer.
a veur de leurs Ancêtres; & que quand il fît
e dans le païs pour commencer fa Miffion

. il-ne trouva que des peuples , qui 'a.
ZD voient plus que l'ombre de la coûtumue de
c leurs Ancêtres, & qui ranquoient de re.

pepour la Croix & avoient aboli l'ufa.
mge de leurs Affemblées cro1fées; & ils-se

felicitent de l'avoir rétablî.
Cependant ; comme je ne voudrois p4s

penfer , que ce que le Pere le Clerc dit d'
culte de la Croix chez les Gafpéfiens, f4r une
fable de fon invention, ie crois devoir dire.,
pour l'excufer, que ces Sauvages qui avoien

* Relation de la Gafpe., cbap. 9
a Kdsnd la Gaffecic , chap. 104
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pratiqué long-tems les-François avant le Pe;e

ý Chreftien leClerc;qui avoient eu chezeui des
Miffionnaires de nôtre Compagnie , pendant
plaineurs années auront confervé pour la
Croix parmi eux quelque refpedt , que ces

Î premiers Miffionnaires leur avoient infpiré,;
que la fupetfhon des fonges aura accredité ce
culte, pendant quelque -temps, aprèsquoi
il aura commencé à, languir , & que lePere
le Clerc allant rétablir cette Miflion, qu'on

de avoit eté obligé d'abandonner, & ayant trou.
vé quelque rete de ce culte , aura été perfua.

R dé, ou fur ces apparences, ou fur le récit
R trompcur de quelque Sauvage, que ce culte

itoit de temps immémorial,
* que je dis, eft fondé fur une Lettre

qui .e trouve dans nos Relations , où le Pere
ta Perrault , parlant de ces. Sauvages , a fure

P iu:ils font volontiers le figne dîe a Croix,
t comme ils nous voyent faire , levant les

mams & les yeux au Ciel
Mr ef:s Maria , comme nous ,ju es-là

qu'ayant remarqué l'honneur que nous ren-
donsà la Croix, les pauvresgens fe la pci-

" gnent au vifage, à l'ettomac', aux bras, c
n aux jambes , fans en être priez. Je veui

de bien , aoûte-t'*l , qu'ils fafent tout cela
reC ces commencemetis, par une Emplicitó

3, naturelle , qui les porte à imir tout ce
s , qu'ils voyeu, plus que par auc:ne autr
ameilleure confidération , fi efa-ce qu'avec

p le temps ils en peuvent être ai -sc, & :ls
t å "ne feront pas les premiers, quand ils vien-
ru adront à pratiquer ce qui leur a été en ufa-

i e , cc:mme par renconrte & por hazard.
Quoiqu'il en foit, il n'eft plus queiton au-
jourd'hui de Porte-Croix ou de Cruc Ian taux;

R &Ia;tZ Rc it ?,-qWg#4ei fr paur L'4?116>;
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.& un Mirionnaire des Abénaquis , qui font
leurs Voifins, m'a affuré que ces Sauvages cre
ne different en rien des autres.

Le témoignage de L'inca Garcilaffo ele
frappe plus que tout le reae. Il ne peut gue.
-tes être nié., ni expliqué. Car ,: quoiqu'il ne
foit venu au monde , que quelque temps

près la décadence & la chûte de ce grand
Empire , dont (es ayeux étoient les maîtres e
& que par confequent il doive être cenfé Egy

ignorer plufieurs chofes des anciens ufag&s i
de fon pais ; c'eft toùjours cependant un Au.
ieur né dans ce même pas, dont il parle, tav
iffu de la race de fes Rois, & qui doit être ao
mieux inftruit que des étrangers. Il parot 
'tre de bonne foi dans toute ce qu'il rappot-
te , & il rend ici un témoignage fur une cho. d 1
fe qu'il a vûë de fes propres yeux c eft pour.
quoi , fuppofant l'antiquité de ce culte de la
Croix, & la verité de tous les faits rapportés mn

par les Auteurs que j'ai cités ;.je crois devoit
dire deur chofes fur ce fujet.

La premniére, c'eft que quoique la Croit es 51 -3port
-foit le Signe du Chrétien , elle n'eft pourtant ave
pas une marque infaillible du Chriftianifme, rus
& de'la Prédication de l'Evangile. Elle éto î
-un fymbole facré dans la Religion des An. .
-ciens, & fur-tout dans les Mylléres d'Ilis,
dont nous avons parlêjufqu'à prefent , ainfi .
-que l'ont remarqué Jutte-Lipfe *, Gretfer , 1r.g

-Pignorius ¶, plulleurs autres Scavans, en rogl
particulier, lePere AthanafeKirker. Celui. t
ci en parle fort au long dans fon Oedipe & fiac
dans fon Obélæfque de Pamphile. Entre les 4
Hiéroglyphes des. Egyptiens , il n'en voit
point de plus faint ,- de plus efficace, & de ,

-*Lipfis ude Cruce , .Lb. icap. S. † Cretfer, 4e Crucr x?

. cfi s, 5 fI"loT;I6 ni fal~f• m¢sfa Ifi.c,
plus
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lus parfait, que fa .Croix Hermètique, ou

que, dont il attribuë l'invention a Mer-
care Trifmegifte . Je ne matrête point à
toutes les explications qu'il en donine, ler.
quelles peuvent avoir quelque chofe d'Idéal,
que les Sçavans pourr.ient lui difpu'ter Ce,
qu'il y a·de certain , c'!eftque felon le témoi.
gage de Ruffin, la Croix étoit au nombre

des lettres Hiératiques, ou Sacerdotales des
Egyptiens*, lefquelles étbient fatrées ,'ainfi
eue le mot le porte. Il falloit que tcaraaée
fit regardé comme d'une-grande fainteté &
d'une grande perfe&on , puifqu'on le voit
gravé fut prefque tous les monumeüs qui
nous reitent de la magnificence de l'ancienne
Egypte qu'il eft réVteté plufieurs fois fur
les Obeliqes, & qu'il tet prefque point.
de DiMnité qui ne tiennc ce fymbole à la
inaintu bien à qui il ne %it en quelque
maniére attaché. J'ai chodf parmi ces monu-
mens ceux 4ui ni'nt ftappé davantage, &
je les ai fait graver pour les mettre ici foug
les yeux du Public, qui fera plus en état d'en
prter fon jugement. Je crois qu'il y verra
avec plaifircette Croix entre les mains d'Ho.
rus Apollon au col du Dieu A pis , de Jup-
t Ansiori, & att Thyre- de Bacchus , que

je crois être les Types du Liberateur: au col

A ba. rer Oedipi €laftCkf. Io. cap.4. & Oke
k(f. Pam . HweSms*rti s. ... caTr&cumHie-
roglyphicoumlnfitucor, ut, qua i munào occultiflima
hent., mificol à Ce.xcogitato; ymoesponert,onia
Inmico cara&ete 8c Crucem Hemticam appeUant ( nos
Ulafen A M m. eo quod in nauis fer' fiSulathris

s Egyptiacis mann geftaçus non fpe4atgr.4ppellamri, ) er.
Preift. Q$ecn quidexi cata&ercm intaàta veaerationc habe.
Ibat ut nihiine eo re&è cOffiCi pofe exifimarent , erat

ue amulentum ?otentidmum , 8c cara&er ad naturz
exnplar mirabii ingenii ubilitate fabricatus, ad yia

ti eJ n9
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des Veftales: aux Vafes facrez, qui conte
noient les liqueurs q u'Ôn.offroit aux Dieux
fur les Autels: aux Cymbales .des Coryban,
tes , &c. Ce n'étoit pas feulement en Egypte
que ce fymbole étoit facré, il l'étoit chez les
PhoSniciens & fai fait graver quelques mé.
dailles, où la Déeie de Syrie eft rçprefentée
avec.une longue Croix à la main, toute droi..
te ou renverfée fur l'épaule. C'eRt fans doute
ce qui a.obligé quelques Auteurs à dire que
les Américains, chez qui l'on avoit trouvé la
Croix en vénération, avoient reçü ce culte
des Chartaginois, lefquels étoient originaires
de Phénicie. Ainfi Hornius* auroit eu toit
de les çntredire , precifémnent par cet en-
droit, en .prétendant mal à propos qu'avant
3efus-Chrii on n'a rendu nulle part aucun
hionneur à la Croix, & que le fupplice de la
Croix étoiç en Phénicie un fupplice tris,
honteux.

Sgint Jerôme 4 affute, que dans les ancien,
ries lettres Hébraïques, dont les Samaritains,
dit-il fe font fervis jufqu'à prefent , le a&
qui eit la derniére , a la figure d'une Croix,
Lé Taâ, de la maniére dont le forment encore
les Grecs & les Latins, ett une efpece de
Croix. Dans les, mêmes Hiéroglyphes Egy-
priens , le Tau & la Croix font employez in,
différemment. Et felon le témoignage de So-
crate ¶-, de Sozomene § , de Ruffin~a , & de
Suidas b, ceux qui entendoient mieux leur

4 lrus, ,'Lib. z. di origine Gen. Americ. cap. 13. Il-
cum Crucis å Chartaginsufium mercatoribu; Americangs
accepi& quidam prodiderunt , god vel proptere fafficatie
manifeftum , quiz tullus erucis ante Chriftumn natum ho.
nos, c quia Crux fa:dìMuaapud Potios fuppliciurn.

t ilieron. in Ezech. c. q. 9 Socrat. Lib. . iß.. Ecclefiaf.
r, SomePJ. H3 ßt. Ecclef. LW,7 c. '5. a Re. L'h 
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rdence Hiéroglyphique, afirroient que c
EOit chez eux. le fymbole de la vie future t:
Nous voyons même que dans les faintes Let.,
tres il eft le caradère marqué fut le front des
Prédefhnez C'étoit peut-être pour cette rai.-
[on qu'il étoit laderniére lettire de l'Alphaber,
la Béatitude étant le, dernier terme où nous
devons vifer,& où nousdevons tâcher d'abou-
tir. Le rau étoit auffi une lettre de falut &
d'heureux préfage chez les Grecs; & pour un
criminel elle étoit la marque qu'il étoit ren-:
voyé abfous, au lieu que le Tbeta toit unff-
gve infaillible de condamnation & de mort*.

On pourroit, ce femble , inferer de-là
que dans les premiers temps & dans la rév&--
lation qui fut faite d'un Rédempteur à no
premiers Peres, la maniére dela Rèd. ruption
leur fut auffi révélée ; la Croix qui dtoit le
fymbole de la vie de l'Eternité, ayant auffi
été l'inftrument dont le Rédempteur s'eft
lervf pour nous ouvrir les portes d'une Eter-.
nité heureufe.

t Alex.ab SAex.Lib. .ep. 7 .
Fraàcifcus de Mendoça Soc. Iefu , ririd.1lb. Up, 8

rici e utebantur cà-n aliqusm fupplicio C piris adiice-
bant. Quò aUudit Perfius , Satyra 4.

Er patis es nigrum .itio prgß5gere Thet a.
Miartialis. IteM Lib. 7. & Aufaonius.

}Hujus rei caura illa ei , qU i .- re apud Gr-cois me
cm fignificat , ideoque prima huius vocabu lilittera ad mora

indicandam f(umebatur. Cocerùm cùm aliquem liberum
bite permittebanc .. Taa utebantur. Quam ob' rem vcr&

abfolutionis nota ponererc , i nemine , quem legerim ,
licaur ; nifi forte arcanum aliquod myfterium in hoe

eterum confenfu latere arbitremur , qui Crucis -noram,
amT reprzlenrta pro futara ufurpabant , animo vidi-
t praifagiences Crucis-fignum. nobns fati forei. Cértê apud
ebtzos 1- iera Ta" falutaris erat , ut colligitur ex Ezechie -
e c. 9. irl quia in Cucis figuram effingebatur, yel quia
Ca ultima effet Alphibetici Hebraïci , Cbriftum g
bat cjqui rerum grQ iés Q4cit;ari&c,

Gz
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Tout ceci peut être juftifié & confirme
r ce qui re pa'%a ,du temps de Theodofe

erand, & qui ef rapporté par Socratet,
que ai ciré ci-defus. Car comme on détrul.
£oit & qu'ondépoüilloit le Temple de.Sera-

pis,on trouva dans ceTemple plufieurs Hte-

roglyphes gravez fur la pierre,parmi lefquels

il yen av.oit plufieurs qui avoient la forme
d'une Croix. Ce fut une matiere de contro-
verfe entre les Chrétiens & les Gentils. Les

Chrétiens difoient que cette Croix -tant le

lgne falutaire de la Paflion du Sauveur, ètoit
caratériftique pourJur Religion , laquelle
y,étoit comime annc.ée & prophetifée. Les

Gentils au contraire avoUoient quelaCroix
émit commUne àjefus.Chri{t & à Serapis;
mais ils prérendoient en meme temps quelle
avoit une-figtificatiott toute autre chezles
Egyptiens , que celle qu'elle avoirt-dans e

Chrtianifme. Pendant que cette difpute
ain(i échauffée, pllfieurs Gentils qui fe

convertirent alors, & qui entendoient parfa-

tement la Tcience Hiérqglyphique de lEgy-
p,.fortifièrent ly-préetion dles Chtèens,

alurerent que ce Hiéroglyphe dtoit le

fnbole de la vie .future. Les Chretiens fe
entirent fort encouragez par cette décifion;

Mais quand on eut efuite dècouvert par ces

riemes Hiéroglphes, que lorfque ce figue
de la Croix pU oIlle Temple de Ser;pi
ferot dérut•t My eut encore un plus grand'
nombre de Gentils qui fe convertirent a la

Foy de Jefas-Chrift, & reçûrent le Bapte-
rhe, reconnoiffant les égaremens de leur vie

pagée.Voilà edit Socrate , ce que le me fou-
viens d7avdir.Ouù dire au fuer du fytnboled
k Croi. lel vrai que cet Auteur ajoute en-

5# 6 q.rî, L ib¶ r $W44t<Ife1
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fuite qu'il ne croyoit pas que les-Egyptiens
en faifant graver la figure de la Croix fur ces
pierres, euffent jamais eu l'idée des myiéres

ui devoient s'accomplir dans la perfonne de
us-Chrift. Il cite même faint Paul pour

otenir en cela fon opinion. Car, dit il ,
l'Apôtre aure que le myltlre de la Réderm-
ption a été inconnu aux fiécles & auxéné-
rations, s'il a été caché aux Démons memes,
à combien plus forte raifon a-t'il été caché à
es Miniftres, tels qu'étoient les PrêtresEgy--

ptiens ? Mais il arriva> dit-il, alors ,ce ui
éroit arrivé autrefois à ce grand Saint. Car
ayant apperçû à Athenes un Autel avec cette
inferiptionsdu pie inconnu, il profita de cette
oaverture pout antiacer JIfus-Chrifi , &
ronvertit plufiéurs peronues à la- FcI. De
lamnême maniere les Chrétiens-faifirent cert-
te occafion de la découverte de la Croix.,
& s'en prévalurent ; à moins.,' ajoûte..t'il,ett'on ne veiille -dire que le Verbe Divia
avoit operè fur les Prêtres Egyptiens ce qu'iL
opéra dans Balaam & dans Caiphe , gu'il
evoit rendus Prophétes contreleur intention
& fans qu'ils 1çaffent qu'ils eudçnt- prophé--.
tifè. Ce fentiment deSocrate prouveroît trogi
fi l'on vouloit en mférer'qúe le myffére de la
Rédemption n'eût pas été révélé à nos pre-
itiersPeres,& aux Pautiatches sqi ont précéa
a Moï;eFmai CR e Vraffans ce fens que les
Egyptiens qui avcienr confervé lu pûparz
des fyniboles de Keligion , avmient oubliè
les motifs de lInfirution premiére de ces
Symboles'& que quoiqu'ils rgardaffent ce-
aut-ci comme le fyiWbofe dela vie future,

ils ignoroient parfa tementle myftére de a
lédemption , quar& a fods, & quant là
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Les Egyptiens avoient placé la Croix dats »

les Aftres, & nous voyons encore cette Croix 3, E
dans les figures que l'Antiquité nous a tranf. ,tg
îfs du plus grand nombre des Planéres; ,f

snais comme dans les derniers temps on avoit . C
expliqué tous -les Hiéroglyphes Egyptiens .
-du monde Phyfique , plufieurs Auteurs, mar. ,,

chant.fur leurs traces , ne fe font pas élevés »
au-del; , & favorifent ainfi l'Athéïfme. Bien ]
din de raifonner comme eux , nous devons ,,

enfer ,*ainfi que l'a fait avant nous. Marfile >i
icin ,dont jecite ici les belles paroles avec »

plaifir. "Poor moi , dit-il. . je ne crois pas
qu'on doive regarder le degré d'excellence

Maril. -Ficmu, Lib. 3. de via't Coelituis propagtdan
ca. i8. Antiquiores autem quemadmodum in quodam Ad
rlbum Collegio legirnus figuram Cruicis cuñais antep ane*
6ant, quia corpora pet virtutem aguat ad fuperficiem jam q
diifufam. Prima verò fuperficies Cruce defcribitur. Sic enia t!
imprimis habet longitudinen atque latitudinenmi Prir aqu
bzc figura eft, & omnium reda quam maximè, & qza.
tuor reaos Angulos continet. Effeaus verb Cen1ium ma.
ximne per re&itudinem radiorum Angulorumque refultant, d
Tunc enim afttz anagnoperè fant potentes, quando qa.
tuor CSli tenent Angulos imoCardines. .Oritntis vidclicet
*ccidentifgue, & medii utriroque. Sic veródifpofitz,rra-
dios ita conjicient in fe invicem , ut Crucen, inde confli-
auanr. Crucem ergo veteres figurame effe. dicebant , ru
Lellarunm fortitudine facam, tum eazurndem fortirudinis c
fu<ceptaculum, ideoque habere £ummam in Imaginibus po-
iefLatem , ac vires-& fpiritus fufcipere Planetatum. Hzc au-
temi opin3b abiAgyptizs , vel indu&a eft , tel maximê confir- <

aainternorum cttert Cru: ana erat infignis , titam
eorum more futuram fignificans eamque figuram pe&oùi. 1
3erapidis in(culpebant. Ego ver, quod de Crucis excelI
lentia fuit apud £gyptios ante Chriftum , non tain muners

tellarum teftimoifumfuif&e abtror , quam virtutis przfa.
&iam, quan ài Chrifto eRet acceptura. Atrologos autem
qui ftatim poif Chriftun\ fuerunt, videntes a'ChrRianisMi-
asnda pet Crucem fieri, nefcientes autem , vel nolentes ia

JeCum tanta referre, iM Celeftia retulide, quamnquam cof-
jderare debebant par Crucem ipfag p abfque n g J4
îairacula -ñ;ip perpetra. . 4



&-d'honneur , où étoir la Croix chez les
Egyptiens avant le Meffre, tant cormie un

,,témoignage de-l'influence bienfaifante des
Etoiles, que comme un préfage de l'effica-

. ce qu'elle devoit avoir. par jefu&-Chrfit...
,, Mais les Aftronomes, qui fleurirent peu.
,, aprés la naifance.dui Chriffianifmevoyant
,, les merveilles que la Croix opéroit entre
,, lesmains.des Chrétiens-, ne fçachant pas.,
,,ou ne voulant pasavoüler que Jefus-Chrift

en fût l'Auteur , en -ont rapporté touse la
vertu à 'influence des Atres , quoiqu'ïls

,.euffent dû faire attention ., que ces merveil-.
, les ne s'operoient pas par la Croix feule, &

, fans le nom de Jefus.
Chez les Chinois, § la Croix fe trouve

aujourd'hui. dans leurs lettres Hiéroglyphi-
ques, comme anciennement chez les Egyp.
tiens. Elle y eft , commechez eux, le fym.
bole de la perfe<ion, &- lignifie le nombre
de dix. Cela me fait faire attention - que
dans l'ancien chiffre remain, le nombre de
dix erft rpréfenté par une Croix de fant An.'
dt. La Crdix erf aufr dans les Hiéroglyphes
Mexiquains,.dans le centre.d'un caraâére,
qui repréfenite le plus haut & le plus parfait
de t1us leurs chiffres , aufli- bien que, dans
leur Calendrier féculaire , ainfi quie fe l'expli.
quer-ai dans la fuite,

Le Pere d'Avril , dans fes Voyages, dit
une chofei:rès"fingulièreen parlant du grand-

than.< ker Cbin.e Ziußr. parte 6. cap.4. dideretia
ner sinenifeF& Hiieroglyphicos.»igy piorum caraar es. Cerrê

inter Sinenfes cara&eres , Crux que tantro apuLd Age lios
honore habcbatur fàpiffinè fpe&atcut quX non ecus ac
apu4 dgypis MdCharium nmeirunig.nificat, rfedie.is

dmbolum.-

G 4
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Pretre des Tartares, qui Ca comme une ef.
péce de Diviite en terre, pour laquelle
tous les Orientaux ent unesextrême vénéra.
tion.,, Ce qu'il y ade remarquable , ajoîte.

t-il-, c'et qu'il porte. le nom de Lamna , qui .
,,en Langue Tartare lrgnide ta crix, & les
B.gdi, qui conquirent la Chine en 1644,
& qui font foûmis au Dalaé- Lama' dans

Iles chofes de la Religion , ont toûjours des jet
,Croix fur eux , -quils appellent -aufli La. qu

» Ias, & pour lefquelles. ils ont un refpeét des
tout-à- fait. extraordinaire. Mais comne ceti

ces Peuples font extrêmement idolâtres, & apr
que leu Religiori eft trés-ancienne, je trois les
que ce Pere tire delà une conclufion peu con. cé
vainquante, t quand ildit, que celasnarquc

afflez qu'ils ont été autrefois inftriits du la
àcré -myftére , dont ce figne adorabe nous qu

at un =mémorial temel. pr
ajoûte a tous les témoignages-que je viens Ci

d'apporter. , les magnifiques paroles de S So
Romain dans lePotePrudencecomnmeune pa
nouvelle.pruvedetoutceque fai dit de l'an. vtr
tiquitéèculte de-la Croix avant laNaiffance l
deJefus.Chrift -& du rapport que ce culte de
avoit au Libérateur. te

tel
* CmuX ifa chrifi , quam novellaw dicitis tii

afcnte mun*d.faRus ut prima fi Bnes
xrefßgnis, expeditweß iters. - di

4Muernu efj»as . pltr irula fc
PrSnunsciatus or~e vatum confone.
~egis;Prpeta, 1dielue & rniesy, }
irtute, ,bellis , cultib< , facvis , $i!e , · q

Won defiteruntpingere fermai Cacts.
Çrux prénotéaa ,Crux adam biata . p)it

t Uvs. ii.,
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Crucels wetuß?a comêb.rurng'fcuéla
Tanudes reteis .ocibus Propbèticis a

,ste ne4r£ compr.haM4atintU
cera*refufit ore euficabifsi
Ne fßluaret erot dabifde,
Si non paterS , efle -. fs , comminus

La feconde chofe que fai à dire fur ce fa
jet du culte de la Croix en Amérique , c'elt
qu'il pourroit bien e faire , que quelqu'une
des Nations qui l'halitent , n'eut paffé dans
cette partie du Mo e ,e guelques fiecles
après la mtort de Jefus. Chrift, & apres que
les Apôtres & leurs Succeffeurseurent annon"
cé lEvangile dans la Cappadoce , dans la
Scytbie, dans la Perfe, dans la: Médie, dans
la Bariane, & dans les grandes oldes &
que ces Nations , à qui l'Evanrile ewt eté
prêché, n'euffTent retenu que cette niarque da
Chriftianifme , comme on le préfume des
Socôtorins, qu'on croit avoir été inftruitS
par faint Thomas. Peut-être aufu que la
vraye Croix , ca vc chez les Perfes fous
EEmpite de C roës, y -et des prodges &
des merveilles, qui furent connuis , de tou-
tes les Nations voifines, & qu'ell s'attira ua
tefped*, lequel aura perfeverè infqu'aux der.
niers temps, parmi Ces'Natì ns idolâtres ý
dont -quelques-unes peuvent avoir paffé de3
dernières dans ce nouveau Monde. Çe· ne
font..là que des- conjet9ures1fez 'eu proba-
bles à la veritémais qui le pao1Tfent tofi-
jours davantage que l'opinion ,qui fait àller
quelqu'un des Apôtres eri Amérique pour y
annoncer Jefus-Chrift

Il et .vray que les Auteurs conviennenc
affez, qu'il y avoir parmi les Peuples, qui
fon t, àextrèrdité l'Ariqae
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le,une Tradition conftante ,qu'un étrangert
qui patioît devoir être part des côtes cci.
dentiles de l'Europe , avoit des plodi-

es dont la:mémoire eètoit confervée, non
ulement dans l'idée des Peupls, mais et-

core dansi.plufieurs veftiges a ez fenfibles.*
Le Pere Antoine Ruis , après un certain Re-
ligieux de l'Ordre de faint Auguftin, a ra-
tnaffé fur cela tout ce qu'il a cru pouvoir 

preuve le fentiment de
ceux- ,oui croyent que faint Thomias a prê-f çè la Foy dans le Btéfil , dans le Paraguay,
& dans le Pérou , autfl bien que dans les

4 Indes Orientales ; mais outre que toutes ces
preuves font foibles , ¿quivoques , & peu
avantageufes à ce fentiment , ce- qu'on en
pourroit inférer tout au plus,, c>eft qu'il fe
peut faire effetivement, que dans le temps
que les Portugais conmencèrent à naviguer
vexs les Indes Orientales, quelque vaiffeau
emporté par la rapidité des tempêtes , fre-
*quentes vers le Cap-Verd, aura été, faire
maufrage au Bréfil; & que quelque fain' Re-
ligieux qui fefera fauvé de ce naufrage ,aura
jetté .dans ce pays-li:quelques femences de
EEvangile. C'eft, à.ce que je crois,tout
ce qu'une critique julte & prudente permet
de dire,

conclulons de 1'Artide de la Religîo.

Jaurois pû entrer dans un plus grand détail
pour faire fentfr davantage la conformité,
qui fe trouve entre la Religion des Anciens,
& les reftes de cette même Religion , la.
quelle s'eft perpetute parmi les Barbares de

SAMOS.-~ùCndtj~rta del474>
Àfc



l'Amriique ; mais cette natiére trés-vaae par
elle-même, m'a déja menértrop ibin. appi'
cation eft par- tout aifée faire lne manque.
rien, ce femble ,pour donner un p.us grand
jourà la com paraifonf ce n'et que ceux,quï
ont écrit fur les Mours des Sauvages, lesM
en4ent un peu mieux entenduës , & que ceux
qui ont vecu parmi eux, eufent pû Pénetrer
plus, avant dans les fonds. des pratiques de
Religion, dont ils n'ont apperçû que l'écor-
ce; qu'ils eugent pû apprendre d'eux mêmes
la fin, & le miotif de ces pratiques, le fçns
qu'ils donnent à leurs fables , & à .lers
myltéres; & en général quel eft l'efpiit de
tout ce qu'ils ont reçû ènce point d'une Tra-
dition ancienne, Mais il eft vrai que comme
ils ont perdu une affez grande quantitè de
leurs premières coûtumes , fur-tout depuis

s que les Européëens.les ont fréquentés-, 'PnI
peut croire aufi qu'ils n'en fçavent guéres
davantage , que ce qui paroît à l'Sil, & qu'ils
ont altére', de -leur cote y par des' idées.char--
nelles & groffiéres,ce.ýque, les -Anc iens avo>ient
corrompu.du leur par ne finité de fables&
de'al rqitions.,

Laeligion.influoit autrefois dans tout ce
Ut que faifoient les hommes, fur-tout dans les

afions publiques , où tout étoit de fontef
fort. Cela feroicaife à démontrer dans les An-
ciens .&-les vefiges en parouffent encore
dans toutes les folemnitès des Sauvages. Mais
aujourd'hui le fentimeint de Religion étant
prefqe effacé , ces adt.es de Religion ne font,,

e3 plus qu des afages, des coûtumes purement
sciviles-, dont ils n'e- voyent prefiquel. plUs dauÙ

tre notifpour les retenir,, & pour les obfer-
ver encore, fi ce n'eft qu'ils les ont reçûês: de
eus -Ancêtres & -q:eur- Terre cit ainé

G6
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fa/ire, pour m'exprimer comme ux. Jufqu'i
quel point Dieu ne permet-il pas, que les
hommes - quelquerefprit'4u'ils ayent d'ail;.
leurs s'aveuglent, quand Ils font céder les
lumières dela raifon la cupidité,& à la bru.
talité de leurs pailons.

C'eftpour cette raifon que je me contente..
ras dc rapporter ailleurs , -dans le détail de'
leurs meurs , bien des chofes que-faurois pû
rapger foIQs cet Article , par la liaifon qu'elles
devroient natutelement avoir avec la Reli
gion ; mais qu'elles n'ont plus, ce femble,
par le peu de part gue la Religion paroit
avoir avec tout ce qu ils font.

J'en ai dit 'aSèz néamnoins , pour faire
voir , que l'Auteur de laNature ne s'e{ pas
tellement caché aux Nations,q'il ait permis
qu'il -y eût des Peuples entiers qui l'îgno-
ralfent de telle -maniére, qu'on n'y vît aucun
feniment de Divinité, & aucun culte : j'en ai
dit affez, pour faire voir que la Religion
n a eu qu'une même origine pour tous les
Pèuples. qu'elle a été pare & fainte dans
certe orgne , auftlre dans fes pratiques,
relevée dans fa fin, & fuppofant un Eltre lb-
périeur à tout ; un Dieu, qui n'étoit pas, ou«4 Monde palpable & une matiére infenUi-
bie ,ou âne intelligence indifferente à la con-
duite des homnes. On n'eut pas :tabli des
pratiques de Religion fa rigoureufes pour une
chimèe , ou pour -honorer un Dieu, qu'on
fuppoferoit ne fe foucier de rien. L'ignorance
& les vices ont corrompu cette Religion;

ais le vice & l'ignorance preerivent:ils
contre la Religion , & cela même r'eet-il pas
une preuve de cette Religion ,& de fa fia.
tetée

4.es. Sauvages ont zrré e, mme lis A-
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ciens , dans Pobjet ,'dans la fm, & dans tous
les devoirs du Culte Divin. Les fuites de-la
mort font aujourd'hui trés-peud'impreffiQn
fur leurs efprits., & fur leurs cours, quoi-
qu'ils croyent l='e immortelle. Leurs fu-
perfitions font groakiéres' &·criminelles ; ils
en ajoûtent tous les. jours de nouvelles aux
anciennes maîs ont-elles pius crimielles &
plus groJires , que celles des Grecs & des
Romains ,qui ayant porté les Sciences & les
Arts à la plus haute perfetion ,nont retiré
de leurs lumiéres , & de toute leur Philofo-
phie, d'autre fruit, que celui d'avoir gâe
a Religio par une multitud'e infinie de fa,
bles très.-ridicules &très-infipides,,& d'avoir
honoré des Dieux, plus méprifables ,que les
hommes qui les encnfoent ::, our bien d'tre
parvenus à une efpece d'Athéifme pratique,
qui fuivoit de l'abfurdit; de leurs bles me-
mes , en conf'equence de quoi ils refufoient
de cour à leurs Idoles les -honneurs que la
bienféance & la politique les obligeoient de

=eu rendze à extriear dans leurs TempleCî
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DU GOUVERNEMENT
P O L'I TI QU-E.

Diverfes formes de Gouvernerment.*

N n'a pas fait ne.moindre injuflice
aux Sauvages de l'Am'ique, en let
faifant paffer pour desTBarbres fans

Joix & fans polce, qu'en difant, qu'ils n'a-
voient aucun f&niment de Réligion , &
qu'on n'en trouvoit chez eux aucun veflige.
Chaque Nation a fa forme de .Gouverne'
mâlent. Chez q'elques-uns on voit l'Etat
Monarchique dans à perfedion s avec un
grand refpèa pour leurs Rois ,&une dépen-
darce abfoTuë de toutes leurs vorrtés. A2
Mexique, & au Pérou, les Souverains ê-
toient refpedés jufqu'à l'gdoration. Ql-
ques Peuples de la Louifiane & de la Florde
paroiffent encore aujourd'hui honorer lers
Chefs d'un culte Religieux & divin , comn-
me les Images de la Divinité, & comme des
Divinftés 'mêmes. Il en'et pas jufqu'aux
Chefs des Nattons errantes die la Langue
Algonquine-, & des Barbares de l'Amérique
Mèridionale , qui rfaffectent une autorité
defpotiquedontils font fi jaloux,qu'ils aiment
mieux s'expofer à être détruits, que de s'unir
enfemble , de peur de perdre quelque cho.
fede cette autorité.Chacun de ces petits Rois

*ovr nn oarhge
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forme un Etat d'une petite Riviére à l'autre;
cette Riviére porte fouvent le nom du Chef
& de fon Village , ce qui felon que je l'ima-
gine, étant à peu prés fur le même pied
tns l'Antiquité, fonda l'opinion de la Métam-

morphofe de ces Rois en fleuves , à qui l'or
donna l'épithete de cornigeri, pour imarque de
leur Souveraineté.

Gcuernement OIygarchique €% Arißfacratique.

L'Etat Olygarchique & Ariflocratique
ne paroiffent auffi être affez répandus dans
1 'Amérique. C'eft cette forme de G95uver-

s nement (car l'un revient afez.à l'autre la-
quelle me fembleavoir.été la plus aticienne
chez les Barbares., qui occupérenr la Grece-'-
avant les Cadmonéens;,. dont les premiers
fondemerns furent iettés dans l'Ille de Créte.%
parce que ce fut-là où l'on commença à la
mettre en régie - & qui fut enfite adoptée
par les principales Villes de la-Gréte, corn-
me Athénes , Sparte , & les autres qui (e
bnr rendues fi cèlebres dans les hiftoires-, &
qui fe. maintinrent avec honneur pendant
plufieurs fiécles.

ts Le prémier Fondateur de ce Gouvernement
Olygarchique dans l'le de Créte , fut un

e homme d>une grandeprobité , nommè Rha-
damante * lequel ; de la même maniére que

e Cécrops avoit aprivoifé les mours farouches
des hommes dans l'Attique- , voyant aufir
que ces hommes q:i fe multipîioient deïour
en jour, avoient befoin de frein, leur donna.
des Loix , qu'il feignit avoir reçüës de
bouche de Jupiter. Long-temps après>

Ephor, apud Straib, ZÀ4..Iî ýiL8, Dio4, Sic, Lil
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Minos marchant fur les mêmes traces , le
cacha pendan neuf ans dans l'antre de ce
Dieu, & perfedionna cette forme de Gou..
Vernement , agiflant en homme inipiré,.qui
avoit eu de grandes communications avec
Jupiter même. § Les peuples 'éUcoutèrent, &
fe foûmirent d'autant plus volontiers, qu'il
mettait la liberté pour fondement de leur
atrociation , & qu'il fubordonnoit le Gou-
vernement à la Religion, e aux ordres de
la Divinit.

Il y en a eu plufieurs ,qui ont porté ce
nom de Miis OfDiodore de Sicile en compte
deux ; Strabonqui a été embarraffé à les
démêler , & qui. femnble les confondre en,
une feule perfonne, flon l'ufge des Au-
teurs Grecs qui n'ont pas eu une connoifance
ailez diftin&e de ces premiers temps , a e
cependant de la peine a fe perfuader , que ce
fage Légif[ateur fut ce Minos Pére d'As
viadne & de Phédre ,lequel cdt le plus con-
nu, En effet le regne de te dernier fut plûtôt
violent & tyrannique que jufte & moderé.
Il elf donc probable que Minos le Légixla.
teur étoit beaucoup plus ancien que celui-ci.
On ne fera pas £hrpris qu'on ait ainfi con.
fondu plufieurs perfonnes d'un même nom
dans une feule, firon fait attention à la mê-
thode qu'avoient les Anciens ,. & que les
Sauvages on encore deeoegfrciter les morts,
& de faire revivre leurs noms après un cer.
tain teíis.

t Cette fórme de Gouvernement fe con.
ferva plusiong-tens à Sparte , que dans toa-
tes les es Villes de la Gréce. Ce ft Ly-

Strab.ibid. Plser. Mix. & ali.
Diodr.ic.o cats.Sab, L.oseMai ~~ V~Mu#rsbIn,~ henyc rge~



curgue qui l'établit dans cetteVille. Ce Prin-
ce qui étoit Tuteur du fils de fon frere , fur
quelque parole mal digerée qui lui avoit été
dite, s'exila lui- même de fon propre pays,
& fe mit à voyager pour aprendre les meurs
& les coûtumes des Nations. Il féjourna
long-tems dans l'Ille de Crète, où Thalès
travailloir alors à compofer des Hyinnes à
l'honneur des Dieux, & à perfeâtionner les
loix de Minos , comme Minos avoit travail.
lé lui-même fur celles de Riadamante. Ly-m
curgue profita beaucoup de la converfation
de ce grand homme; & en formant faRépu.-
blique, il s'attachatellement à fe mouler fur
les idées des pretiers Légiflateurs de lIle
de Créte , qu'il n'y aloit rien de pus fem..
blable que les Loir des Crétois& les Loix
des Lacédemoniens. Lycutgue étant revenu
à Sparte, y fut trés-bien-reçû des fiens, &
il fut affez heureux pour y faire accepter
fon plan de Gouvernement. 1. leur infpira
fur toutes chofes un refpedft infini. pour l'An.
tiquité ,une horrenr extreme pour les inno.
vations; & il fçdt fi bien fairerevivre les
Meurs des premiers peuples, que-fa forme
de République fe conferva plus de 7oo-ans
après lui ,dans prefque aucune altérationr, à
caufe de ce refped qu'il avoit infpiré pour
l'Antiquité -

Ceux des Barbares qui furent obligez en
divers temsde 1eetire de Ide Crete & des
autres pais de laßréce, pour aller fonder
ailleurs ls«C-olonies., porterent les Loix de
leur pais dans ceux où ils s'arrêtérent. Sac-
pédon , par exemple ,établit celles de 1ITle
de Crète chezî les Termiles dans la Lycie.
C'eft pour cela &'Héodote i a écri qu@
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les Lyciens fe gouvernoient -par les· Loix des
Crétois & des Cariens, qui avoient la même
origine.

Cela n'empêchoit pas que les peuPles ainfi
'tranfplantez , ne s'accommoda fent auffi aux
Loix des païs oi ils abordoient, & qu'ils ne
Efient un mélange de celles qui -leur étoient
propres, avec celles de leurs hôtes ou des
voifins à qui ils s'allioient.

rGynrari

La Gynécocratie ou Empire des femmes,
qui étoit le fondement de celui des Lyciens,
pourroit bien avoir été commune autrefois à
prefque tous les Barbares dç la Grèce, puif.
qu'elle fe trou'voit aifez communément ré-
panduë chez prefque tous les peuples-qui en
étoient fortis , ainfi que je l'ai prouvé des -
Cantabres , des peuples d'Efpagne., &. de
ceux de l'Afie Mineure. Il fe pourroit faire
aur qu'elle fût venuë des Amazones , dont

Empire eur.une fi vafke étenduë. Il eft af1ez
vraifemblable que ces feinmes, dont quel-.
ques-unes fe Exerent dans la Lycie, où elles
furent vaincuës par Bellérophon , & enfuite
par les Grecs, laffées enfin d'être roû jours en
guerre:, & voyant leur décadence & leur
ruine prochaine , compoferent enfin avec
kurs ennemis.; qu'elles les reçûrent dans les
Villes qu'elles avoient bâties ,. confervant
d'une part le domaine dor elles étoient déia
en poffeffion , .foit des champs qtfelles cul-
rivoient, foit des enfans qu'elles élevoient i
& que d'autre parc elles firent audi honneur
aux hommes, en faifant un mélange des
soûtumes de ceux-ci avec les leurs & leur
ballfant le foin des affaires, deinanie:réqtils
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n'en euiTent que l'honneur & elles tout ke
oide.

Gouvernement des Lyciens.

Le foin des affaires étant ainfr entre les
mains des hommes , comme par voye de pro-
curation , chez les Lyciéns, ils'formerent de -
divers. petits peuples de leur 'voifinage ..
dont chacun étoit ma^rre chez foi, ¶ un
corps de République, qui fe gouvernoit para
des coûtumes, & non par des Loix écrites,
ainfi que le témoigne Héraclide le Ponrique.
Ils avoient, * dit Strabon, vingt-trois Villes:
chacune avoit Tes Magiftrats & fa police en
:particulier ;mais quand il s'agifoit de Vin-
tért commun du pays , de. faire la guerre
ou la paix , de contra6ter des alliances , &c.
ils tenoient une Afemblée générale dans une
des Villes les plus commodes pour cet effet
chaque Ville particuliére y envoyoit fes Dé.-
putez avec droit de fuffrage., & tout s'y paf-w
(oit -avec la derniére équité: ils reconnoif-
fdient dans ces Ad'emriblées un Chef général,
qu'ils nommoient Lyciarque , &_choififfoient
dWautres. Magiftrats fubordonnez; ce qu'ils
faifoient avec une telle proportion, & un
tel égard au bien commun, qu'il n'y avoit
point de.Ville qui n'eût part aux charges &
aux honneurs.

Leur Répûblque fut toûjours floriffante
jufqu'au tems des Romains, qui s'étant ren-.
dus maîtres de l'Afie, ne laiflèrent aux Ly_-.
ciens que ce qui ne pouvoir pas préjudicier
à leur fouverain domaine i mais du refte ils
les traiterent favorablement, leur permet-
tant de fe gouverner felon les Loix & 1e.
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Coûàtumes qu'ils avoien reçùës de leurs An.
cêtres , avec la fubordintion qu'exigeoit le
droit fuprême de leur vainqueur.

Ce fut-là même une récompenfe de 1àhion
dération de ces peuples, qui ayant compris,
ainfi que les Spartiates-, qu'un Empire fondé
flir une julte médiocrite , étoit plus durable
que celuiqui fe laifeenUèr par l'avidité des
richeffes, lefquelles donnent lieu à l'ambi-
tion & à la jaloufie des Nations voifines,
s'étoient contentez de leur pauvreté, quoi.
qu'ils euffent été maîtres de la Mer jufqu'en
Italie ,par les avantages qu'ils avoient rem-m
portez fur leurs Ennemis. Ils avoient vû de-
puis fans s'émouvoir, les Crétois , lcs Cli.
ciens, les Pamphiliens, les Pifidiens & les
Cariens infefter la Méditerranée par leurs
pirateries, fans vouloir prendre part à leur
commerce & à leurs injuftices' ce fut-là en
effet la caufe pour laque1ll les Romains les
traitèrent beaucoup mieux que tous les au,
tres qui s'étaient attirés leur indignation.

On voit par-là combien * Héraclide de
Pont a-eu tort de dire qu'ils vivoient de vol
& de brigandage; ils. avoient au contraire le
vol fi fort en horreur, felon ce qu'en afure
¶Nicolas de Damas, que fi parmi eux, une
perfonne libre étoit convaincuë de ce crime,
ele en était punie par l'efclavage, pour
narquer par cette fèverrté que ce vic eft un
de ceux qui deshonorent le plus Thomme,
&qu'il ne convient proprement qu'à la plus
vile canaille, tels quxe font les efclaves.

Les Lyciens avoient fans doute beaucoup
Policé leurs meirs, & perfedtionné leur
Gouvernenent ifqu'au tems des Romains,

p le voifiaage & la communication des
1*gtcldt, tue Mi 9 NicolIf,D loro àtMI



peuples de la Gréce; mais les changernens
qu'ils y avoient apportes, n'avoient point
alteré le fonds même , & l'effence de leur
République , qui a toûjours fjbfité la même
jufqu'au tems du bas Empire.

Gouvernement des Iroquoî. &j des Huroins.

Quelle que fot l'origine des Iroquois &
des Hurons, ils ont confervé cette même
forme de Gouvernement dans fa premiere
implicité. Car, .outre cette Gynécocratie,

gui-eft abfolument la même que celle des
Lyciens , & où le foin des affaires n'eft entre
ks mains des hommes, qute ;omme par voye
de procuration, ;otusiJes Villages fe gouver-
nent de la meme maniére par eux-mêmes,
a comme s'ils étoient indépendans les uns
des autres. On vdit dans chacun la imêie
diftribution des familles, les mêmes Loix
de police, le même ordre; en forte :que qui
en voit un , les voit tous. Mais quand il s'a.-
git des affaires qui intéreffent le Corps de la
Nation, ils fe réiinifrent dans unConfeilgé-.
néral , où fe rendent les Députez de chaque
Village ; ce quife fait avec tant d'égalité , de
zéle pour le bien commun , qu'il en rèfulte
un concert & une union admirable, qui fait
le falut de la Nation, & que par cette raifon>
rienn'eft capable de rompre.

Des Familles ou Tribus*

Ce n'eft-là qu'une idée générale de eur
Gouvernement. P'ouIr venir maintenant à-un
détail plus particulier, chaque Village eft
diltingué en trois familles, ainfi que -je l'ai
dit ; fçavoïr .- la famille du Loup celle de



i<¢ Mo E.UK .$ È E SKUVfA GE
lOurs, & celle de la Tortuë. Chaque faa
mille a fon Chef fes Agoïanders , fes An.
ciens, fes Guerriers. Tous.réinis enfemble,
compofent le corps du Village-, & forment
l'Etat de leur République.

Ces familles font ce qu'étoient autrefois
les Tribus , & nous nous fervirons quelque-
fois de ce nom par les gnifier. L'origine
des Tribus eft très-ancienne , & le terme
dans fa fignilication marque le nombre des
divifions qui étoient dans les premiers tems,
chez la plus grande partie des peuples ; foit
qu'on voulût diltinguer par-là trois branches
différentes d'une même fouche , ce qu'on
pourroit rapporter aux trois enfansde Noè,
dont la Poterité fe mêla , & fe confondit en
plufieurs endroits; foit que ce füffent en effet
trois peuples différenas qui fe fuffent réinis,
comme † dans la fondation de Rome , les
Rhamnéfiens , les Tatieas , les Lucériens,
dont les Chefs étoient Romulus , Tatius &
Lucumon.

Cette divifion étoit anciennement dans
l'Ille de Créte, * & en général dans toute

U'Ille que Minos diftribua en trois parties
& en particulier chez les Doriens., chez qui
on voyoit ce même partage , ce qui donna
lieu de les apeller rx'i , c'et-à-dire par-
ragés en trois,

Elle étoit aulli dans l'Afie Mineure chez
les Solymes, chez.les Amazones & chez les
Lyciens.

¶ Chez les Solymes, cette diftinio n des
Tribus fonda dans la fuite la fable de la chi-
inére, qu'Homérç nous dépeit comme un

Afcon. Pedian. in Orat. 3, con,7¢rrem.
SStrabo, Lib. x.p. 8.

i mrliad. 6. l .18



vompofé monitreux de trois animaux diffé.
rens, dont la tête jufqu'aux épaules , ètoit
d'un Lyon, le milieu du corps d'une Chèvre
fauvage , & la queù d'un Dragon': ou qui
même, felon,* Héfîode , fur un affemblage
auffi informe, avoit une tête de chacun de
ces animaux.

Je n'ignore pas que l'explication commune'
qu on donne à cette fable après ·Nympho-
dore, eft queles Anciens entendoient par-là
une montagne de la Lycie, au fommet de
laquelle il y avoit un Volcan qui ne s'y voit
plus-, & quantité de bêtes féroces , telles que
fontles Lyons; vers le milieu, d'agréables
pâturages où pailfoient plußeurs troupeaux
de Chèvres 2& au pied grand nombre de
ferpens & d'infectes venimeux.

t D'autres l'expliquent de trois Nations
que vainquit Bellorophon , à fçavoir,, Iès
Solymes qui font comparez aux Lyons à
caufe de leur courage; les Amazones fem.-
blables aux Chévres fauvages, à caufe de leur
légereté à courir en chaffant fur les monta-
gnes & les Lyciens reprefentés par les Dra.
gons, à caufe des embüches qu'ils lui dref'.
ferent.

¶ Plutarque donne une autre explication,
& dit que Bellorophon vainquit un célébre
Pirate nommé Chimare , qui infettoit les
côtes de Lycie , & qui avoit fur fon vaiffeau
pour devife , un Lyon à la prouë, une Ché--
vre tr les flancs, & un Dragon à la pouppe.
. § Mais l'explication la plus naturelle, ct
celle que donne M. Bochard au Livre prç-

IHeflod.in The4g. V. 3. 1 lotmer. Niad.6.
?lutrch. de Vn b. Mlier.
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C -SacM'es oùs Sivict arnier de fa Géographie Sacrée, où ildit gae
ctétoient trois thefs des.Solimes , nommés
4rfats, Arios & Troßbis , c'eft-à-dire ( con
me il-prétend l'expliquer -en rapportant ces
noms 1 des tacines Phénicieniies, fur lef-.
quelles il ne comnpte pourtant paa trop, à
caufe que les Auteurs varient fur ces noms,
& fur la maniére de'les écrire) Arfalus , le
Chevreuil, Aàros , le Lyon, & Trofii , le
Serpent ,.ou la tête de Serpent.

Quandies Tribus desSolymes eutfent été
diftinguez par les noms de ces animaux, &
que leurs Chefs eufTent portè chacun le nom
de fa Tribu, il n'y auroit en cela rien d'ex-
traordinaire , & qui ne fe juftifie aujour-
d'hui par l'exemple des noms fauvages , &
de la diftin&ion des trois famillesIroquoifes
& Huronnes, du Loup, de l'Ours & de la
Tortuë, par les noms defquelles les Chefs
font auet défignez comme les familles mê-.
mes, ainfi que je l'expliquerai encore plus au

j Long. Les Sauvages qui habitent vers la four-
ee du flenve Saint-Laurent & vers le Mifi-
fppi', qu'on comprend en Canada fous le
nom des Nations d'en hatit, font tous diftin-
guez par Tribus, & chaque Tribu porte le
nom de quelque- animal; & c'eft fans doute
pour la mêmexaifon que la plûpart des noms
des premiers peuples Afiatiques & d'Egypte
font auffi des noms d'animaux qui btoient
chez eux les Symboles'de la Divinité.

l Ce font cesntémes Chefs, Atias, Arfalus
& Trofbis, dont Plut arque écrit que les So-
Jyrnes fitent des Dieux , après qúe Saturne
les eut fait mourir. Homére dit que les Ly-
ciens ennemis des Solymes , chargeoient ces
]Dieux d'imprécations, ce qui ne fignifie au-

trc
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tre chofe , finon que par les -noms de -ces
Chefs , étoient reprefeontez les Solyrnes &
lZur paTs , que ceux des Lyciens , qui étoient
en guerre avec eux, (car alors tous les peui.
ples de Lycie n'éroien t pas unis en un cokps
de Nation ) déteftoient par mille malédi-
tions , felon l'ufage qu'ont encore les Sau-
vages de dire mille chofes outrageantes de
leurs ennemis dans leurs chantons guerrié..res, en nommant feulement les Chefs, par
qui ils entendent , & la terre & le corps de
la Nation à qui ils veulent faire la guerre.t Apollonus de Rhodes affure que les
Amazones n'habitoient pas dans une même
Ville , mais qu'elles étoient féparées par
Tribus, & diftmnguées en trois ; rcav'oir les
Thémifcyréencs, les Chadéfiennes, & les
Lycafhennes.

s Strabon écrit auffi que les Lyciens e.toient diftiniguez en trois parties. Mais il dit
que cette diftindtion étoit felon le rang des
Villes , qu'il dif tribué en trois ordres*, dont
les plus grandes avoient droit de. trois fùf-

e frages dans leurs Affemblées, les moyennes
de deux, & les plus petites d'un feul.

e * Les Amazones avoient bâti i ufieurs
e Villes, comme Ephéfe, Cumes, Myrrlifne,

&c. Il eft probable que dans toutes ces Vit.
les-) elles éroieint dif tinguées par Tribus ; en
forte que dais chacunê il y en avoit égale.
ment de toutes les trois, & les Lycaftiennes'
ainfi que je l'ai déja dit, fe raportent entiére
ment à la famnlie du Loup dés Hurons & des
Iroquois.

Tome H.

A poli. RhaoL . Lib.. 4.
Saab , Li. 4. P. 4 17 .
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Apollonius de Rhodes & Strabor peuvent

bien avoir confondu ce que l'éloignement
des tems pouvoit avoir changé, ou que la
dittance des lieux ne leur laiffoit pas connoï-
tre à fonds.

Dans la fuite des années , le nôm dc Tribu
a été employé indifféremment pour fignifier
toutes les branches d'une même famille , en
quelque nombre qu'elles fuffent , comme on
s'en eft fervi auffi pour marquer dans les Vil-
les , non plus, la divifion des Peuples , mais
les différens quartiers de ces mêmes Villes,
dont le monde s'étoit confidérablement mul-
tiplié.

Pour les Iroquois, comme ils ont toûjours
éé en petit nombre, & que la néceffité de fe

tranfporter ailleurs ,·quand leurs terres font
ufées, les a obligés de fe féparer en plulieurs
Villages ,plûtôt que de s'affamer par la mul-
titude dans un feul , ils ont confervé leur
divifion ancienne-; & 'il n'y a que la famille
dela Tortuëe, qui s'et fous-.divifée en grande
& petite.

ChaqueTribuDes chefs
ChaqueTribu afon Chef, qui eft parmi

eux ce qu'étoient les Rois, ou les Archagétes
des deux familles dés Héraclides à Sparte,
ou bien lesChefs des trois Peuples , Roru-
lus , Tatius,¯& Lucumon à Rome. Les noms
qu'on donne à ces Chefs,marquent leur préé.
mninence furlaTribu > à la tête de laquelle ils
font. Car, outre les noms qu'ils portent com-
me les aùtres particuliers, ils en. -ont encore
d'autres, qui font des noms de dignité, &
de jurifdition.

Le ptérier de ces noms eit celui de RJä

Lt
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der Gia , c'e{t -à-dire , le Noble par excel-
lence deGaïin4der , terme ufité pour marquer
la Nobleffe. Le fecond eft celui des Tribus
mêmes qu'ils reprefentent, & qui font com-
me raffemblées dans leur perfonne. C'et
dans ce fens qu'ils difent l'Hgouabo, l'Â ojke-
reouat, l'Hanzcouara, c'eft-à-dire, Je Loup i
POurs, la Tortuë, a dit , a fait, & le relte.
Par cette maniére de parler, ils fignifentéga-
lement & fans équivoque, les Chefs , les
Tribus & les terres qui en dépendent. Ces
noms nous paroîtront fans doute ridicules ;
mais fi l'on confidére que dans l'Antiquité
les noms des peuples étoient , airdi que nous
lavons dit , les noms de la Divinité, .& que
ces noms étoient des noms des animaux qui
en étoient le fymbole , cela fera fan doute
une autre impreffion. Chez les Me ddien,
par exemple, où Pan étoir reprefenté fous
la figure d'un bouc , dire Mendesla dit , c'é..
toit dire la même chofe que Pan a dit, Dieu
a dit; & il me femble que rien n'eff plus ca-.
pable de nous donner idée de la Royauté,oa
de rautorité des Chefs des peuples, que li-
dée & les expreffions mêmes dont les peuples
fe fervoient, parlant de leurs Chefs, comme
4'ils parloient de la Divimnté en fon nom. Le
troifiéme nom eft celui de Ro{ien Goa , qui
> gnifie le Vieillard ou l'Ancien par excel-
lence. Ce nom ne convient pas toüjours à15 l'âge de celui qui ef en place, car ce n'eR
fouvent qu'un enfant; mais il convient au
caraâére dont il eft revêtu, auquel ils veu-
lent cbnciber du refpedt & de la vénérationte -par un nom qui marque la maturité, la fa-
geffe , & coures autres qualitez que doi,
-vent avoir ceux.qui par leur rang .& par leur
préémience, fontomme les Peresou es-nâ~ ~ ~ erau
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Paateurs des peuples , ainfi ¶ qu'Homére les
apelle. Eufin ils prennent auffi le nom pro.
pre de la Terre même : cet ainfi que parmi
les Onnontagués, Sagofèndagéres , & parmi
les Tfonnontouans , Tfannonteritaoui & Te-
onnnnokaraouen , font des noms affedtez au

pays, & a quefques-uns des Chefs, parzi-
culiérement à celui qui elt le maître du Vil.
lage.

Car, quoi que les Chefs paroiffent avoir
une autorité égale , qu'ils foient tous d'une
attention extrême à ne pas paroître vouloir
attirer-à foi les affaires, & fe rendre defpoti-,
ques, il y a toûjours nèanmoins quelque
prééminence des uns fur les autres; & c'efß,
autant que j'en puis juger., ou celui dont la
Cabane a fondé le Village , ou bien celui
dont la Tribu cfti la plus nomilbrçufe ,ou bien
encore celui qui cit le plus confidéré par fa
capacité. J'avoué pourtant que c'eft ce que
je ne puis pas bien décider.

La dignité de Chef eft perpétuelle & hé.
réditaire dans fa Cabane, paffant toûjours
u% enfans de fes tantes, de (es fc:urs, ou de

fes niéces du côté maternel. Dés que l'arbre
eft tombé , il fau, difent-ils le relever. La

Matrone qui a la principale autorité, après
-en avoir conféré avec. ceux de fa Cabane , en
confère de nouveau avec ceux de fa Tribu,
à qui elle fait agréer celui qu'elle a choii
pour fuccédr, ce qui lui eft affez lrbre. Elle
n'a pas toûjours égard au droit d>aïneffe. &
d'ordinaire, elle prend celui qui paroît le
.plus propre à foûtenit ce rang par fes bonnes
qualirez. Le choix en étant déterminé, la
propofition s'en fait dans le Village par des
colliers de porcelaine. On y ptodu4c·celui qui

gmcr. fnenur#c,
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efî élq, qu'on ne fait fimplement que mon-
trer, & il eft fur le champ proclaé & re-
connu. On le proclame de la même maniére,
& on le produit dans les autres Villages de la
NationIroquoife , & chez toutes les autres
Nations alliées; & cette adion e& toûïjours-
accompagnée de fêtes & de folemnitez.
C'efR à peu prés la même chofe chez les au.
tres Nations , quant à la maniére de faire re-
connoître un Chef.

Uarbre étant ainfi redreffé , fi celui-qui efR
élu ef t enéore jeune, & incapable de.gérer
les affaires 'par lui-même, on ajoûte à l'ar.
bre des racines pour le foûtenir , & pour
l'èmpêcher de tomber * c'eft-à dire, qiu'on
lui donne ce que les Spartiates appelloient
fnPOLIKOS , un Tuteur ou un Régent ,
comme on fait encore aujourd'hui dans les

aEtatrs Monarchiques-pendant les -minorités,
e Ce Tuteur en reconnu & proclamé par tous

en même- tems que fon pupille, & il ent
chargé perfonnellement , au nom de ce pu-

s pille , de tout ce que celui-ci devroir faire
pour le bien public , i fon âge l'en rendoit

ecaoDable.
c.autorité des Chefs s'étend proprement

s fut ceux de leur Tribu, qu'ils confiderent
comme leurs enfans, ils les nomment com-.
munément leurs. neveux-, &. il eft rare qu'ils

i fe fervent de termes qui répondent à celui de
le fujets. Qijoi-qu'ils ayent nne autorité réelle,

dont quelques-uns fçavent bien fe fervir, ils
le affedent néanmoins de donner tellement à

es la liberté , qu'on diroir à les voir qu'ils font
tous égaux. Tandis que les petits Chefs des
Etats Monarchiques Le font porter fur les
épaules de leurs fujets , & fe -font rendre

Ù ?earCh~ va LJCur&o -
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beaucoup de devoirs; ceux-ci n'ont aucune
marque diftindtive, ni Couronne, ni Scep-
tre , ni Gardes , ni haches Confulaires, qui
puiffent les faire difcerner du commun peu.
ple. Leur pouvoir ne paroît avoir rien d'ab-
folu , & il ne femble pas qu'ils ayent aucune
voye de coadtion pour fe faire obéir en cas
de réfîftanceý On leur obeïr cependant , & ils
commandent avec autorité; leur Comman-
dement à force de prières , & l'obéïffançe
qu'on leur rend, paraît entrérement libre.
Cette liberté fert à retenir les Chefs; elle les
engage à ne commander rien qui puifei faire
de la peine, & être fuivi d'un refus y elle
fert auffi à engager les inférieurs à exécuter
de bonne grace les ordres qu'on leur donne,
en forte qu'ils puiffent fe perfuader à eux,
mêmes , qu'ils obéïffent moins parce qu'on
leur commande, que parce qu'ils veulent
bien faire ce qui leur cit commandé. Le bon
ordre fe foûtient par ce moyen; & dans l'e-
xécution des chofes , fe trouvent réellement
la correfpondance des Chefs & des Mein-
bres , & unefubordination telle qu'on pour-
roit la defirer dans.'Etat le mieux réglé

Bien que les Chefs n'ayent aucune marque
de dittindion & deý fupèriorié, .qu'on ne
p uilfe pas les diftinguer -de la foule-par les
honneurs qu'on devroit leur rendre,, à l'ex-
ception de quelques cas particuliers , on n
lalffe pas d'avoir pour eux un certair refpeât;
mais c'eft fur-tout dans les affaires publiques
que leur dignité fe foûtient. Les Confeils s'af-
femblent par leurs ordres, ils fe tiennent dans
leurs Cabanes , à moins qu'il n'y ait une Ca-
bane publique , deitinée uniquement pour
les Confeils, & qui eft comme une Maifon
de Vaike: Les affaires fe traitent en leur nom;

4î



11s préfident à toutes fortes d'affemblées; ils
ont une part confidérable dans les feftins &
dans les dittributions générales. ; on leur fait
fouvent des préfens; enfin ils ont certaines
autres prérogatives, qui fuivent la préémi..
nence de leur Etat , comme-audi ils ont cer-
tains -devoirs onéreux, qui fervent à contre-
balancer les foibles avantages qu'ils peuvent
avoir d'ailleur s.

Des .goianders.

De peur que les Chefs n'afurpaffent une
autorité trop grande, & ne fe rendifflnt trop
abfolus , on les a-comme bridez, en leur don.
nant des Adjoints qui partagent avec eux la
Souveraineté de la Terre, & fe nomment
4goïanders.. Ces AgOïanders font à:peu prés,
ce qu'étoient dans leur origime ks Ephores
a Lacedemone, & les Cofmes dans l'lle de
Crete; je dis dns leur origine , & avant que
ceux-ci eufTent ufurpé une autoriré,quianéan.
tit celle des Rois. Les Agoianders font fubori.
donnez au Chef qui et à eur tête, & nornmé
Rolander Ga - pour marquer fa préètiinence.
Dans chaque Tribu, chaque famille particu-
lère & ditinde en a un, qui réprefence
pour elle ; les femmes les choffiffent , & le
font quelquefois elles-mêmes. Leur emploi
eft de veiller plus immédiatement aux inte-
rets de la Nation; d'avoir l'oil au Fisk ou
Tréfor public ; de pourvoir à fa confervation,
& de.préfderà l'ufage qu'on doit faire de ce
-ui y et contenu. On les fait reconnoître
dans les Confeils , qand on les a choifis;
mais on ne les produit pas chez les Nations
alliées, ainfi qu>on a coûtuume de le pratiquet.
pout les Chefs. • 4

H 4
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Le Sênar.

A près les Agïnesvient le Séna-t, com--ofé des Vieillards ,oudes Anciens , nom..Aé s Agoïa der.in eSnt o.
mez dans leur langue 4ûkße1.hs: le nombre
de ces Sénateurs .n'eft point déterminé: cha.
cun a droit d'entrer: au Confeil pour y donner
fon fuffrage orfqu'la attein cet âge dema-
turité,auquel otn attribuë la prudcnce & la
fcience des affaires comme -une prérogative;
1& chacun, comme par- tout ailleurs fçait s'y
faire etimet, felon qu'il a plus ou moins
d'habileté.

Les Guerr.iers.

Le qiatrièmé & le dernier Corps, eft celui
dei ago. frbagezes ,ou.dés Guerriers ,cem-
pofé des jeunes gens en état de porter les ar-
nes; Les Chefs des Tribus. font ordinaire-

meht à leur tête, quand ils ont fait leurs
épreuves d'exercices militaires, & qu'ils font
capables de les commander. Mais outre cela
ils reconnoiffent encore pour Chefs de guer-
re, ceux.qui s'y font rendus recommandables,

& li ot àrdever euxdes preuvesd va-
eridconduit ,' de fervice.

On m'a affuré qu'il y avoit entr'eux pluc.
fleurs autres fortes d'Affociations particulié.-
res, comme des efpecçs de con fratemitè
*inais n'en étant pas affez initruit , le ne fçau-
roisdtre fi ce font des liaifons de pure amitie,
ou déptadantes du Gouvernement & de la
Roteligion.

Dans tous les Etats on a ttiobligå de m
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tiplier les Charges, quelque forme qu'ait-eu
le Gouvernement , à me fure que le peuple fe
multiplioit ,.& devenoit plus difficile à gou..
verner par le grand monde. C'étoit alors une
néceffité de partager l'autorité avec la fubor.
dinntion requife , entre différentes mains,
pour contenir les fujets dans le devoir. Les
Iroquois ayant toûjours été peu nombreux ,
n'ort pas eu befoin de cette multitude de
Magiftrats fubalternes., qui ne doivent leur
origine qu'au befoin indifpenfable qu'on en'
a eu ailleurs. Leurs Chefs & leur Sénat leur
ont toûjours fuffi, comme ils ont fuffi à tous
les peuples dans leurs premiers commence-
mens. Ils peuvent tous avoir part au Gouver-
nement fans s'embarrafer;- aucun n'eft exclû
du S.ènat, dés que fon àge lui donne entrée
au Con1eil ; & ils font par-là à l'abri des in
convénièns qui naiffent de l'ambition & de
brigues , pour entrer dans des Charges, dont
le peuple eft fouvent la vitie,

Du Confeils. -

'es femmes.fonttoütjours les ermiéres qui
déliberent , ou qui doiverit déliberer, felon
leurs principes , fur les affaires particulières,
ou communes. Elles tiennent leur Confeil à
part , & en confRquence de leur détermina-
tion ,elles donnent avis auž Chefs des matîét..
tes qui font lur lei tapis, afin qu'ils en déli-
berent à leur tour. Les Chefs fur ces avis font'
afèembleriès Anciens de leur Tribu , & fi la
chofe dont on doit traiter intéree le bien
commun , tous fe rèiunifent dans le Confeil
général de la'Nation.

Les Guerriers ont afní leur Confeil à part
pour les ri-t'ées qui onrt de leur compéten.

H
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ce> mais tous les Confeils particuliers font
fubordonnez à celui des Anciens', qui eit
comme le C.ônfeil fupérieur.

Ce Confeil a-des féances qui font fecretes,
& d'autres qui font publiques. Les premiéres
1e tiennent pour dëliberer fur leurs-différens
interêts, de quelque nature qu'ils puiffent
être 3& les fecondes, pour déclarer publique-
rnent ce qui. a été réfolu, ou pour toutes les
autres affaires de la Nation -qui demandent
quelque folemnité,comme recevoir des Am-
baffadeurs, leur répondre, chanter la guerre,
pleurer les morts , faire feffin , &c.

On avertit en particulier pour le Confeil
fecret ,ceux qui doivent s'y rendre ;.le feu de
Confeil eft toûjours allumè, ou-dans la Ca-
bane publique , ou dans celles des Chefs ,qui
pour cette.raifon font ordinairement-de cinq,
ou même de fept feux, c'elt-à-dire, -de qua-
tre ou de fix longueurs plus grandes, que cel-
les qui n'ont qu'un feu.

Qujoiqu'il n'y..attioint de temps reglé
pour la tenuë de ces Confeils, on s'y rend
plus communémenrt l'entrée de la nuit. Ce
3énat n'a certainement rien de la n=jetè au-
gufie qu'avoit la RépubIique Romaine im-

iédiaternent avant les Céfars; mais je crois
Ibien qu'il ne cede en rieni celuide Rome
iême, au temps qu'elle alloit retirer de la

charuë. les Serrans & les Cincinnats, pour les
faire Confuls & DiCtateurs. C'eft une troupe
ide craffeux afis far leur derriéte, accroupis
comme des finges, & ayant leurs genoux au-

prés de leurs oreilles, o'bien couchez diffé-
remment le dos, ou le ventre en l'air, qui
tous la pipe à la bouche , traitent des affaires
d'Etat avec autant de fang froid & de gravi-
té , que la Jonte d'Efpagne, ou le Confeil des
sages à Venife.
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Il n'y a guéres que les Anciens qui affiftent

-a ces Confeils, & qui y ayent voix délibera-.
tive. Les Chefs & les Agoïanders auroient
honte d'y ouvrir la bouche, s'ils ne joignotent
à leur dignité le bénéfice de l'âge, & s'ils y
affifient , c'eft plütôt pour écouter & pour fe
former , que pour parler. Ceux même des
-Chefs qui font les plus accréditez ,& parleur
capacité & par leur âge, dèferent tellement
par refpe6l à l'autorité du Sénat, qu'ils ne
font qu'expofer par eux-mêmes, ou par des
gens qui font à eux,le fujer qui doit être mis
en déliberation : aprés-quoi ils concluént
toûjours, en difant, cc Penfez-y , vous autres
a Anciens , vous êtes les maîtres: ordonnez.

La. maniére de déliberer fe fait avec beau-.
coup d'attrempance & de maturité. Chacun
des opinans reprend d'abord la propot ionT
en peu de mots , & étale toutes le s raifons qur
ont été alleguées pour & contre , par ceux
qui ont opiné les premiers ;, il dit enfuite fon
ftiment parculiet , & finit par ces paro-
les: Voilà mia penfé touchant le ulec de
nôtre Confeil. A quoi ceux de -l'ffemblée
rpondent, Poo , ou bien , érbo'r c'et.t-à-dire

soilà qui eft bien. N'importe qu'il ait bien,
ou mal dit.

Après leur déliberation, fut quelque chofe
-ue ce foit, il n'y a prefque point de raifor
du pour & du contre, qu'ils n'ayent vûê &
péfée :.& quand ils veulent rerdre compte
de leur décifton, ils la rendent fr plaufible ,
qu'il eft difficile de ne pas doriner dans leur
fens. En général, on peut dire qu'ils font
plus patiens que nous pour examiner tous les
tenans & tous les aboutiffans d'une affaire:
ils s'écoutent avec plus de tranquillité, quand
ils patIent les. uns.les autres ils ont plus de
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déférence.& de politeffe à l'égard de ceux
qui ont avancé des fentimen oppofez aux
leurs ,ne fçachant ce que c'eft que couper la
-parole à celui qui parle ,.encore moins difpu.
.ter avec chaleur: ils ont plus de fang froid,
-moins de pafion, du moins apparente, & fe
portent tous avec.plus de zéle pour le bien1public :auffi eft-ce par une politique des plus

-raffinées qu'ils ont pris le deffus fur les autres
Nations; qu'ilsont-furmonré les plus belli-
queufes, après les avoir -divifées ; qu'ils fe
font rendus formidables aux plus éloignées,
& qu'ils fe maintiennent. aujourd'hui dans
une neutralité tranquille entre les François &
les Anglois., dont ils fçavent fe faire crain-
-dre .& fe faire rechercher.

Ce quc je dis de leur zéle pour le bien pu-
blic, n'èft cependant, pas i univerfel , que
plufieurs ne penfent à leurs interêts par ticu-
liers , & que les Chefs principalement ne1 faffent joier plufieurs. refforts. fecrets pour
venir.à bout de leurs intrigues. Il y en a te,
dont' l'adreffe.. jou*" fi bien àt.coup-.fr,,qu'il,
fait déliberer le Confeil plufieurs jours- de
fuite, fur une matière, dont la déterrination,
eft arrêtée entre -lui & les principales têtes,
avant d'avoir ré nife fur le tapis. Çepen-.
dant comme les Chefs s'entre-regardent ,
qu'acun ne veut paroirre fe donoer une fupé.
xiorité.qui puife piquer la jalçufie,.ils fe mé-
nagent dans les Confeils plus que les autres;
& quoiqu'ils en foient l'ame, leur politique
les olige à y. parler peu, & à écouter pûtôt
le .fentiment d'autrui, qu'a y direle leur
mais chacun a un homme à fa main, qui elt
comme une efpece de Brulot, & qui étant
fans conféquence. pour fa perfonne, hazarde
en pleine liierté tout ce. qu'il juge.a propos



felon- qu'il l'a concerté avec îe Chef nea
pour -qui il agit ,avant que d'entrer dans le

Dts Orateurs.

Ce font comniunément les Orateurs qui
font ce perfonnage ; les Chefs fçavent fe prée.
valoir avec avantage. de leur efprit , & de l'
facilité qu'ils ont à parler, & à dire tout ce.
qu'ils veulent,

Mais c'elt principalement dans les Confeils
publics-, & dans.les adtîons folernelles , que
les Orateurs paroiffent avec èclat. Eux feuls
y parlent :leur emploi confit tant proprement
à énoncer toutes les affaires qui ont été agî*
tées dans les Confeils fecrets, a déclarer le
téfultat de toutes les déliberations , & à per.
ter la parole avec autoritè au nom dé tout le
Village, ou dertoute la Nation.
- Ce cara4tére ýn'elt pas·aifé à foûtenir Il de.
mande une grande capacit&, la fçience des
Confeils, une connoi«ance entière de tous
les ufages de leurs Ancêtres, de l'efprit, de
l'expérience & de l'élo<uence. On n'examine
point dans le choix qu'on en fait >s'is font
d'une Cabaneconfidëtable; on ne fait atten -
ton qu'à leurmérite perfotinel, & àIeurs ta,
lens. 1eftrare de trouver des fujets quirem.
pliffent ce pofte dignemfent ; à peine., s'en
trouve-t'il un ou deux dans un Village qui
l'occupent d'une maniére paffable ; fouvent
ils font obligez de recourir à ceux des autres
Villages & ils ne négligent rien pour atti-
rer ceux des Etrangers qui font capables de
bien exercer cet emploi, & quis'y Cont fait
quelque réputation.

Les difcours de ces Orateurs ne confifkent
point en de longues harangues compofces fut
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Ciceton.: lesIroquois, comme les Lacéè.
moniens, veulent un difcours vif &.concis;
leur flyle eft cependant fguré & tout méta..
phorique :il efl varié felon le différent cara.
4tére des affaires :en certaines occafions , il
s'éloigne dulangage ordinaire , & ref*mble
à nôtre [tylé du Palais: en d'autres, il eft foû-
tenu d'une ation plus vive que celle-de nos
A6teurs fut le Thâatre : ils ont en cela quel-
que chofe de fort mimique; ils parlent au.
tant du gefte que de la voix, & ils repréfen-
tent les chofes iî naturellement,, qu'elles fem.
blent fe paffer fous les yeux des Auditeu.

L'Orateur a autour de lui un ou deux r-
fonnes pour:lui rappeller ce qu'il doit dire,
pour lui raffraîchir la mémoire fur ce qui a
été conclu,, & pour veiller à ce qu'il dife les
chofes de fuite & par ordre; ce qui fe fait
néanmoins avec décence, & fans qu'on l'in-
terrompe.

Mais lui-même ,durant fon difcours, ila
foin de demander.de temps en temps à l'Af-
femblée, s'il a bien. énoncé les chofes de la
maniéredont on doit les entendre ,& qu'elle;
ont été_atrêtes -, & quelques-uns, du Confeil
lui -repondent. par un etbo.d'approbation. Il1
profite audfi de quelques paufes pour conful-
ter fes AiTefeurs. Aprés fon.rapport fuit le
Sio-hex -, -qui ent le cri général de. confente-

-ment. Il f pratique de cette forte. Un des
Anciens crie no-ben.? Tous les autres repon-
dent niò. Celafe fait ainfi troi fois. au nom
de chaque Tribu. C'elt-là un efpèce de for-

m-epour demantder à tout le-monde s'il eft
content : mais elle n'eft propttment que poujr
la forme;. -car ltout le mondz répond qu.«ýoti*
Elle Cemble pourtant linfftue, de Manire



ýu'elle puife donner lieu à ceux qui juge-
roient à propos de faire quelque a4te de r.
préfentation pil de proteftation.

Les. femmes ont leurs Orateurs, qui par..
lent pour elles dans 'es Confeils publics.Quel..
4uefois aufri elles choififent un Orateur para
mi les hommes, qui parle comme sel étoit
une femme ,& qui foûtient. le perfonnage
mais cela ne fe fait gueres que dans les An..
bafades ou dans les Afemblées des Na.
tions.

Lorfque les Orateurs ont de l'efprit & dtr
Tçavoir faire , ils acquitrent beaucòup de
crédit, & d'autorité. Le célébre Garakontië
quia f bien fervi la Religion, & la-Colonie
Françoie,-n'étcit qu'un Orateur à Onnon.
taguè : & cet homme étoit fi refpedé des
fiens qu'il man'ioit les'cinq Nations Iroquoi..
fes à fongré Nous lifons des Lyciens quils
avoient parmi eux de femblables Orateurs,
lefquels étoient pareillement fort accrédités,
orfqu'ils avoient afez de nmérite pour fe faire

valoir. Du temps de la guerre-des Trium.
vIrs ce fut un- de ces Orateurs, -omm
Naucratés, qui empêcha les Lyciens d'entret
dians l'âlliance de Bnitus, & deCafflus, qui
les obligea à defendre 'entrée de legt païs,
par la force de& arnmes , aux troupes de ces
deux célébres meurtriers de Céfar; &qut
par-là fut caufe de la ruine des Xanthiens,
dont nous avons déja parlé.

Des Afai4res.:

Les hommes étant p*r-tout les mênes ,&
tiaifrant avec les mêmes qualités bonnes ou
mauvaifes, les affaires qui fe traitent dans le
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Confeildes Sauvages , font- auffi à peu prés
deinême nature-, que celles qui occupent en
Europe nôtre Jurifprudence & ntre politi-
que. Il y en a de purement civiles & de poli-
ce, de criminelles, & d'autres qui. font pro-
prement des affaires d'Etat :comme faire la
guerre, ou la paix , enveyer des Ambaf7a-
deurs , ou en recevoir, contracter de nou-
velles alliances, ou affermir les. anciennes.

4faires civiles.

Par bonheur pour eux, ils ne connoi«ent
ni Code, ni Digete b ni Avocats, ni Procum
reurs , niSergense: fi,'avec.cela, ils n'avoient
point leursjongleurs , qui font de tres-maU-
vais:Médecans , ne feroient-ils pas les gens du
monde les plus heureux . S'ils ont des proces,
ils n'en mangent pas le fonds en chicaanes;
ayant peu à gagner ou à perdre , ils ont peu
d'interêt à plaider-; ils n'ont auffi perfonne
qui trouve fon proft à immortalifet leurs
querelles par des longueurs afees; leurs
petits démêlés lbnt bien-tô vuides par ar-
bitrage. Mais il faut leur rendre,cette lutt-
ce; leurs demêlésTfont ïares; quand ils arri-
vent , ils finiîi.nrt en peu de temps ,.ou par
la raifon , à laquelle ils fe rendent dés qu'on
la leur fait connoître, ou par déférence pour
les petfonnes ,qui s'entremêlent pour les race
conmoder, ou mene en, cédant volontiers
leurs droits, plûtôt que de s'obitiner à con-
tre-temps , fur-tout quand 'ils ont affaire
à des efprits , qui veulent l'emporter de hau-
teur.

Le refpedt humain qui les fait beaucoup
agir, ne fert.pas .peu à entretenir leur nion.
Un chacun regardant les autres comme mai-
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tes de 1eurs actions , & d'eux-mêmes , ls
afefe condurTe à leur guife , & ne penfe
çu'à foy. Je res ai fouvent admirés fur c
point , & il faut convenir qu'ils évitent par
ce moyen une infinité de quercllcs. ls ont
outre cela un fang froid admirable , & ne
fçavent ce que c'eft qu'éclater en ju es .
ne me fouviens pas de les avoir-vùs en colere,
particuliérement les hommes, qui croiroient
fe dégrader s'ils laiffoient pâroîrre de l'émo-
tion.' Ils poufent la chofe fi loin , qu'un
nomme de fens raffis fe laiffera battre par un
vvrogne, à.toute outrance, fans fe dé fendre
le moins~du monde, lb r tout s'il eft apperçu
& parce qu'il croit indigne de lui de fe fâ-
çher , & encore plus indigne dimputer à un
autre'une alion, dont il ne le croit pas le
maître, parte qu'ilnet point à foy,

Ce n'eft 'pas qu'il n'arrive parmi eux du
defordre, que l'envie', la cupidité, la ven-
geance , & les autres paffions ne les faffent
mouvoir comme les autres hommes - mass
cela eit peu frequent ;encore faut-il, quand
lis ott quelque mauvais coup à faire, qu'ils
s'etyvrent , otr faitfent femblant de s'enyvrg
poure.ecuter leur defein. Ils croyent avoir
alôrsune excufe légitime en difant, qu'ils
raPvoient point d'fprit,qu on doit s'en pren-
cre moins à eux qu'à la bouteille , qui le leur
a ôté & cette excufe-eft aàlez communément
reçue

La décifion des AffairesCriminelles appar-
tient immédiatement à ceux de laCabane des
coupables, par rapport aux coupables mêmes,
quand quecquun d'une Cabane en a tue un
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autre de la même Cabane. Comme on fop- ti
pofe qu'ils ont droit de vie & de mort les uns re
fur les autres , le Village femble ne prendte 1
nul interêt au defordre qui eft- arrivé. On
préfume que celui qui a été tué, l'a été légi- ti
tirnement : qu'il ne devoit être plus cher à
petrfonne qu'au meurtrier, & par confequent
que celui ci ne s'eft porté à cet excés que
p r des raifons fortes-, qu'il n'eft pas permis q

examiner à ceux qui lui font étrangers. On. c
lui porte même compaffion d'avoir été dans
la trifte néceffité d'ufer de cette violence r
conte (on propre fang y & s'il y a en cela
quelque faute punifLble , c'eft au rele de.
la famille à voir s'ils s'accommodent de -ce
qui s'eft paffé ,ou s'ils aiment mieux le dii'
muler.

Les Juifs avoient fans doute une pareille
Jurifprudence dans: des cas femblables. Cela
paroît par la parabole de cette femme de
ThécUé , dont Joab fe fervit pour obliger
le Roi David à rappeller fon fils Abfalon , qui
étoit en exil depuis le meurtre qu'il avoit
commis dans la perfonne de fon frere Am-
non..Cette femme fuppofe qu'elle avoit deux
enfans , qui ayant pris quetelle , s'évoient
battus , de forte que l'un avoit été tué , &
qu'il ne lui reftoir plus dans fa viduité, que
cet autre malheureux enfant , lequel étoit le

ieurtrierde foi frére ; ellé fe-plaint qu'on ne
vouloit pas même lui laiffer cette tri te con-
folation & que les parens jettant des yeux
de convoitife fut -un héritage qui devoit
leur revenir , la perfecutont afin qu'elle leut
fîvrät ce fils criminel, qui lui reftoit , pou£

f le faire mourir, felon le droit qu'ils avoienrt
d'en faite jultice ; ce quitl'obligeoit de recou

f
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tir à l'autorité fupérieure du Pere commun i

s repréfenté dans le Prince , pour empêcher
e l'effet d'Ain Arrêt ,.lequel I'auroit plong&

dans la derniére aflidion , & dans une ex.
- treme pauvreté.

Dans leurs familles , quoiqu'ils s'entre ai.
uC ment beaucoup , & qu'ils ne foûtiennent que
ue- par le grand nombre , néanmoins , fi quel..
S qu'un d'entr'eux les deshonore , & les rend

odieux dans le Village par des adions indi--
115 gnes , ils ne tardent pas à s'en défaire pour fe
ce mettre à couvert de la haine publique,

ela Ce droit de vie & de mort, que ceux d'us
de. ne Cabane femblent avoir les uns fur les au.-
ce tres , eft encore plus fenfible dans la coûtume

- qu'ils avoient, il n'y a pas long-temps, &
qu'ils n'ont pas encore entièreinent perduë

ille de tuer leItrs vieillardsý ,e>r1feùue l'âge les ren.-
ela doit tout-à -fait inutiles. * C'étoit une Loy

e générale chez certains Peup-les Barbares de
ger l'antiquité, comme les Cyaniens, les Tyba!.qu - réniens, & les Erules , les Maffagétes , &c.
oit de les faire mourir avant l'âge de foixante ou

de foixante- dix', ans, foit qu'ils ne vouluffent
eux point parmíi eux conferver des mortes- payes,
eni -qtri confumaffent le peu qui reftoit aux au-.

S tres pour vivre :foit qu'ils fe perfuadaflent
que rendre fervice à ceux qu'ils faifoient ainlt
t le périr, en leur épargnant par une mort promp«.n r te & courte, la trifteffe & les ennuis d'un
onr âge avancé , dont les infimités peuvent être
eux regardées comme une mort continuelle. Ce-

VOit la a été , dit-on , une Loi générale parmi
leur quelques Peuples de l'Am rique, & -une de
.ou nos dernieres Relations porte ,'qu'il y aune

cCG• rÆlan.de Cois ,Lib. -3. Sext. Em g. de Tybaren. ?rOcOp
-je Elis , Lb. . e(io GQ:hic, StobMu 4 Maß *
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Nation, où il n'eft pas-même permis de laitet fai
paffer aux femmes l'âge de trente ans;ce qui gr
paroîtra fans doute bien rigoeireux à celles- pa
qui veulent encome être jeunes dans un âge bo
bien plus avancé. r

Quoique ce ne foit pas un ufage fi géné..
ral & fi univerfel parmi les Peuples Sau.. m
vages que nous connoiffons, cela arrive nan.. ne
noins affez fouvent dans 1Anérique Septen- b
trionale. N

Il déplaît dans les familles, que ces Vieil. - t
lards , qui n'ont plus d'cfprit que pour la vie.
animale, aillent de Cabane en Cabane, fous q
Ir prétexte de rendre -vifite, y chercher i -

nuanger , comme s'ils n'en avoient point chez
eux ,ce qui fouvent eft tés-vrai car ils les
aifent manquer de tout,& alors ils ne fe font

point un fcrupulè d'en délivrer le monde;fos
le fpécieux-prétexte oue cesVieillards ne font
plus que fouffrir , & être incommodes à eux.-
mêmes, & aux autres. On m'a affuré cepen-
dant que cela ne fe pratiquait que dans les
Cabanes pauvres , & à l'égard des miférables
qui rdont point de proreâion.

Les Algonquins , & les autres Nations er.
rantes .font beaucoup plus fujettes à cette in.
hurmanié , parce qu'étant prefque toûjours
en voyage, & plus fouvent réduites à la faim,
l'incommodité de ces Vieillards qu'il faut
porter &' nourrir , fans qu'ils puiffents'aider -

én rien devient alors plus fenfible. -Ces pau- -

vres malheureux font fouvent ·les premiers à
dire à celui qui les porte , mon petit fils, je
te donne bien de la peine, je ne fuis plus bon
â rien, cafre moi la tête. On ne les écoute pas
toûjours ; mais quelquefois aufli il arrive
que le jeune homme épuifé de laffitule & de
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faim, répond froidement : tu as raifon, mon
grand-pere. Il décharge en même temps fon
paquet , prend fa-hache , & caffe la tête au
bon homme, qui fans doute eft fâché inté-
rieurement d'être pris au mot.

L'affaire change bien de nature , fi le
meurtre a été commis à l'égard d'une perfon-.
ne d'une Cabane différente , d'une autré Tri-
bu , d'un autre Village., & encore plus d'une
Nation étrangére; car alors cette mort funef4
te intéreffe.tout le Public ; chacun prend fait
& caufe pour le défunt, & contribuë en
quelque chofe pour refaire î'fpriz , (c'eft leur
expreffion ) aux parens aigris par la perte
qu'ils viennent de faire ; tous s'intéreffent
au íii pour fauver la vie au critninel>, & pour
uettre les parens de celui-ci à couvert de la

veageance des autres , qui ne manqueroit pas
t d'éclater tôt ou tard , fi on avoit margue

à, faire la fatisfation prefcrite , jians des
cas femblables, par leurs loir, & par leurs
uiages.

On fournit donc auffi.:tôt jufqu'à foixante
préfens, qu'un des-Chefs préfenrtelui- même,
faifant un difcoursr à chaque préfent qu'il
offre. Une partie de la journée fe paffe à

rs cette cérémonie. De ces foixante préfens , les
neuf prémiers fe mettent entre les mains
des parens pour ôter de leur coeur toute ai-

ergreur, & tout défir de vengeance. Les autres
u- ont durt, à une perche au-defTus de la

s tre du, mort. -Les neuf premiers préfens
e font .les plus. çonfidérables & quelque-

on fois de mille grains de porcelaine chacun.
>as Le Capitaine hauffant la voix & parlant au
ive nomdu coupable, it, tenant en. mainJe

prémnier préfent Voilà avec quoi je ret-
xe la hache de la playe, & je la fais tomber
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de la main de celui qui voudroit venger cet. e
te injure. Au fecond, il dit :.Voilà avec quoi be

efuye -le fang de la playe. Ces deux pré. fo
fens font pour témoigner le regret qu'a le ai
meutrier de l'avoir tué, & quil feroit prêt
de lui rendre la vie aux dépens de la fienne, re

cela étoit en fon pouvoir. Enfuite, coni. fa
ie fi la Patrie elle-même , avoir reçù le la

coup mortel , qui a frappé le défunt, il o
ajoute au troifiéme préfent : Voilà pour te
remettre le pals en état. Au quatrîéme :v
Voilà pour mettre une pierre au-deffas de et
louverture, & de la divifion de la terre qui Le
s'étoit faite par ce meurtre :c'eft- à-dire,
qu'ils prétendent par ces deux préfens ré. z
nir les cœurs, & les volontés qui avoient v
eté divifées. Le cinquiéme préfent fe fait pour c
applanir les chemins , & pour en ôter les brof. a
failles, afin qu'on puiffe déformais aller & q
venir d'un lieu à un autre, en toute fureté,
& fans craindre aucune embûche.

Les quatre autres s'adreffent immédiate. a
rent aux parens pour les confoler , & elfuyer å t
leurs larmes. Voilà, dit-il, au fixiéme, de 1
quoi donner à fumer du Tabac, lequel a
la vertu de tranaquilhfer. ceux qui pren.
nent le principal intérêt à cette mort. Au
eptiéme Voilà pour leur remerre entiére-

ment l'efprit Le huitiéme eft pour donner
une médecine à la mére du défunt , & pour
a guérir de la maladie que lui caufe la mon

de fou fils Le neuviéne enfin, eft pour lui
étendre une natte, fut laquelle elle puifle 4
Iepofer doucement , pendant le temps de
fon delil.

Les préfens qui font étalés fur la perche,
font comme une furcroît de confolation , & 3
epxefenrent toutes 1es chofes·dont -Le morl
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e fervoit pendant fa vie. L'un s'appelle fa ro-
be, l'autre fon arc , fes flêches , fon c arquois,
fon fac à petun, fon canot, fon aviron, &
ainf1 du te te.

Des que les préfens font acceptés, les pa-.
rens fe regardent comme pleinement fatis
faits. Mais -s'il arrive ,qu'avant le temps de
la fatisfadfion , ils fe vengent fur le meurtrier,
ou fur quelqu'un de fa famille , toute la peine
retombe de leur côté. Les premiers font déli-
vrés de leur obligation., & c'eft à eux qu'ol .
elIt en devoir de fatisfaire par autant de pré-

i fens , qu'ils en auroient faits eux-mêmes.
* Le Pére de Brébeuf, de qui j'ai recuëilli

tout ce que je viens de raporter, qu'il avoit
t vû pratiquer lui-même pendant fon féjour

t hez les Hurons, affure que les Loix étoient
f. autrefois beaucoup plus rigoureufes 3. &
k qu'outre les foixante préfens quon faifoît -au

nom du coupable, celui-ci étoit obligé de fu-.
bir une peine perfonnelle, qui toit prelque
aufli infupportable que la mort même. On é.

et tendoit le corps du mort fur des perches en
de l'air,& le meurtrier étoit contraint de fe tenir
a deffous, & de recevoir fur foi le pus qui dé-
. couloit du cadavre. On lui rnettoit un plat à

otede lui pour fa nourriture , lequel étoit
e- bien-tôt rempli de l'ordure qui tomboit d'en.

et haut; & pour obtenir que ce plat fût un peu
é · carté, il lui en coûtoit un préfent d'un col-
lier de fept cens grains de porcelaine Enfia

lui il rettoit lui-même dans cette violente fitua-
tion, autant de temps qu'il plaifoit aux pa-

de rens du défunt, à qui il falloit faire encore
un préfent nouveau, après avoir obtenu leur

he, confentenient pour en fortir.
Cette coûtume ne s'obfervoit plus du tems

o RelaieOde la nouÀlle France 1 i6.&. Part. cb. ze
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du Pére de Brébe uf. Aujourd' hui même le
nombre des préfens eln diminue Le coupable q
eft en fureté dés que les préfens font accep-.
tés; mais s'il eit fage , il ne tarde point à s'ab.-
fenter,fur.tout i la famille du dtunt eft puif-

fante ,afin d'éviter les occafiors qui pour..
ròient caufer un nouvel incident. Il prend
le prte~xe d'aller en guerre pour remplacer
Je défunt par un efclave , & ne revient qu'a-

prés que let emps a«diminuë la fenfibilité de
la ette qui acaufee. Y

Un homne, qui penfe que le crime qu'il
vacommetV, doit intereffer tout fon Vil- 
lage par le noýnbte des préfens qu'on ett obli-
gé de fourniÉ>, & où tout le Public conri- L

bue, doit s'* eft capable de réflexion .avoir L

bien de la peine à fe déterminer à une adion Ji

qui devient onereufe à tout le monde; &.cet- tz

te efpece de fatisfa6ion paroîtra fans doute F

reffet d'une admirable politique, laquelle fi

e(t capabe-de contenir les hommes les plus C

emportes. -
Lorfque les parens ne vèulent pas fePcon-

tenter des préfens dettinés pour la fatisfac,
tion, une regle flez niverfellement fuivie
chez le plus grand nombre des Nations de

l'Amérique Septentrionale, c'eft en effuyant fl

les larmes , & en faifan les préfens accoutu-
més, de livrer encore aux parens du mort le pl

meurtrier , pour tenir chez eux la place qu y

occupoit celui qu'il a tué c'et-à-dite,
qu'on le leur livre comme un véritable efcla.

e , dont on leur mer la vie entre les mains.

Quoique ceux-ci femblent par-là être les P,

maîtres dele faire mourir, ils n'en vienne
pourtant jamais à cette extrémité, dont le P

Village pourroit leur fçavoir mauvais gre. cf

s'en troùve aufi, qui fe contentent de la pre
CIentartion
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fêtît:tiôn dé l'efclave, & de la.foùmiion
qu'on leur en fait, en fe dépoiillant du droit
qu on avoit'ului, & qui refufent de le rece.
voir, pour ne pas avoir toûjours. devant les
yeux un objet audi defagréable, que doit?
l'être , par exertple, pour uneitere l'affaf
fin de-fon 'fis; mais le .lus grand norhibre
des femmes adoptent Véritablement ces for-'
tes d'efclaves ,& commencent. à les regarder
dés qu'ils leurs font livrés avec les mêmes
yeux qu'elles regardaient cet enfant qu'elles
ont perdà, qui étoit tout ce qu'elles avoient
de pIus cher*, & tout le foûtien-de leur Ca-
bàne:i & elles ont pour eux danùs la fuite les
,iemes égards que f c'était leur propre fils.
Les Sauvages -Méridionaux ont, dir- pn, une
Jurirprudence à peu prés femblable. Le meur-
trier d'un homme .établi, étant obligé. d'é-.

e goufer fa veuve-, & d'adoprer les enfans de
fon prerniet mari. J' ne garantirai rien fut
cet article par rapport aux Sauvages Caraï.:.
bes ; les Auteurs étant peu entrés dans le
dèêail de leur Gouvernement, & de leur
Police.

Il eft des occafions o le crime et fi. noir,
e 4u'on n'a pas-tant d'égard pour garantir lo0

at meurtrier, & où le Confeil ufant de fon.au-
. tôrité fuprême , prend foin d'en ordonner la

le puinition.l me fôuvient #e fujet d'une peti-
·te avanture qu'ils 'm'ont racontée eux-nè<-

., mes, & qui fervira à mieux faire.connoître
la. quelle eft fur cela leur pratique.

Une jeune femme broüillée a'vc fon mari,
les ppur je ne (çai quel fuiet , en fut abandon..
.nt ne. Le remps de la chaffe étant venu in'ayant

le plus de mari qui pût l'y conduire, elle pria
1 fes-fréres de vouloir bien la mener avec' eux,

. cqu'ils firent volontiers. Un jour qué cétte
on Tome U.
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femme alloit puifer de l'eau à un'e fontaine,
quí étoit ati pied d'un grand rocher efcarpèà
pic, & peu éloignée de fon Cabanage, elle
apperçût dans la clarté des eaux de cette fon.
taine la tête d'un homme , qui débordoit du
haut du rocher où il étoit couché en fend.
nelle. Elle reconnut bien fon mari, & fe te-
tira fans faire femblant de rien. Dés qu'elle
fut de retour dans. fa Cabane , elle raconta à
les freres ce qu'elle avoit vû. Ceux-ci foup-
çannérent aifément, que le mari n'étoit-là
,que pour Ce venger de fa femine, & qu'ainf
ils recevroient bien-tôt quedque infulte de fa
patt. En effet ils furent attaqué§ la nuit fui.
vante pandant leur fommeil. La femme
plus attentive gqut les autres, ou avoit déja
pourvû à fan falut, ou fe fauva pendant le
temps de I*attaque, avec le plus jeune de fes
freres , qui étoit ui enfant de 14. à 16. ans.
Eile fe retira dans le creux d'un 'arbré , qui
joignoit fa Cabane, d'où elle -entendit tout
ce qui s'y paffa. Ses"fréres., aprés une légé-
re réfiftance, furent tous égorgés. Il déplai-
fait fort au mari que fa femme lui eût échap-
pe ;maisil fe"flaïtoirt,.que quand le jour fe-
roit venu , il la rejoindroit en fuivant fes Pif-
tes. Par bonheur pout elle , il la chercha au
loin'; & après avoir vifité bien des arbres,
& fait bien des pas-inutiles , il partit delà
avec fa troupe , fans efpétance de la trou-

Aprés leur départ, la feme fe mit auffi
en marche avec le. feul frére qui lui reftoit,
en coupant par les bois tout droit au Village.
Les meurtriers s'y rendoient auffi, parce que
la chaj'e étoit fur Ca .fin, & qu'ils avolent
profité de celle des malheureux qu'ils avoient
affafinés. lis étoient pleins de confiance,
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s'aftant que quand bien même cette femme'
pourroir fe rendreelle ne les auroit pasrecon.
nus, & féele les auroit pris pour un pardri'e

a Guerriers ennemis.
. Cette pauvre malheureufe n'étoit pas tran-

quille dans fa retraite , la peur lui faifoit
e prendre toutes fortes-de précautions. Elles

ne lui furent pas inutiles. Aprés quelques
Journees de marche , elle monta fur un pin-
fort touffu avec fon frere pour y paer la
nuit. Le mari & Les compagnons vinrent .un
moment après cabaner au pied du même ar--
bre. Il furvir un incident ridicule qui pen.

e fa devenir funefte , .& qui lui -it croire, à
n'en pouvoir pas douter , qu'elle étoit dé.

le couverte ,· ou qu'elele e roit infaillible
es ment. Dans cette mortelle, inquiétude, la
nuit lui parut bien longue ; cependant elle
futLaRz heureufe pour échapper Mcetteou
velle avantute.

Les Chaffeurs décamperent ds le matin
& la femme à qui la crainte donnoit des aîles,prit un autre chemin plus court , & arriva la
premiere au Village , où elle donna fecret.-
tement avis à fa familie de u s

a pafé.
a Sur ces nouvelles on fit afembter le Con.

feïl fort fecfetternent. La femme y donna
des indices certains de la vérité du fait; &elle dit entr'autres chofes, quel'un des meur.
triers-avoit été mordu confidérablement à la
main par un de ceux qui avoient été tuez.
Le crime parut trop horrible ,& d'une trop

e grande conféquence pour le laifer impuni,
e & la vengeance en fut fur le champ réfoluë,On fçavoit déia au Village que les Chaf.

feurs étoient fut le point d'arriver;ils avoient
envoyé avertir ceux de leur famille de venir
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au-devant d'eux felon-la coûtUme , pour Ietér
aider à porter leur chafWe & re-ur bagage. En
rême-tems -que ceux-ci pattirene, on depu-.
ta par un ordre fecrer du Confeil , fous le
prétexte de fe rèjoù*iir de leur retour, & pour
les prier de faire diligence, parce que ce jour-
là même, un des confidérables du Village
faifoit feitin au.nom d'un de ceux de leur
troupe.

Les Chaffeurs ne manquerent pas de fe
tendre le foir. Ils entrerent dans la Cabane
du Confeil où le feftin étoit: préparé. On
leur fit les civilitez ordinaires- on leur de-
manda leurs avantures : quelqu' n apperçe-»
vant en même--tems· la main de celui qui
avoit ét mordu, enveloppée , lui demanda
comme fans deffein , ce que c'étoit; il ré-
pondit froidement qu'il avoit êèé mordupar
un Caftor, Alors on produifit la femme &
l'enfant, qui étoient cachez au fonds de la
natte. La femme raconta publiquement tou.
ce qui s'étoit palé , fans en oublier la moin-
dit circonftance. Dés qu'elle eut fini, de jeu-
nes gens .apoftez, & afiis entre les meur-
triers étonez , les poignarderent fans qu'ils
fe miffent. en devoir de faire aucune réfi-
itance.

Le Confeil ayant- ainfi réfolu la mort de
quelqu'un, on le fait mourir de la maniere
dont je viens de le dire, en le poignardant
fur la natte même , ou bien à l'entrée de la
Cabane , qui eft un endroit fort obfcur; ou
bien on l'attire ,-fous quelque prétexte, hors
du Village, & on lui caffe la tete à quelques
pas de la paliffade.

pour ce qui ett de ceux qui Le font rendus
Odieux au Village , pour des raifotis qu'on
re veut pas expliquert comme quaird ils fe
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font fait connoître par de fiéquens larcins,
qu'ils troublent les mariages, la paix des fa-
mille§ , qu'ils .fe *iêlent de trop d'affaires,
qu'ils entretiennent au dehors quelque cor-.
rçfpondance fufpeCte, on les accufe de jetter
des forts &,de donnet des maléfices.

Cette réputation étant bien établie, oh
n'attend plus que l'occafion favorable d'écla.
ter. Afin de diffimuler. davantage le deffeiti
qu'on a formé , on ne s'adreffe pas imnédia..
tement.à celui ou à celle dont la perte -eft d-
terminée ;,nais le confeil .envoye chercher
en premiere inftance quelques-perfonnes qui
ayent la même réputatiçn, dont il y a toû-:
jours un bon nombre au Village. On exhor-
te d'abord celles- ci avec douceur à déclater
leurs crimes.& leurs complices. Pour peu
quelles fefaffent peron fait mine de leur
appliquer les fers rouges , qui font une vio.
lente queltion. La çrainte des tourmens, ou
.'efpérance de s'en dé}ivrer,, -leur fait nom--
mer indifféremnent:innocens & coupables,;
mais tout ce -qu'elles difent eft regardé comý-

s rne autant de calomnies , jufqu'à ce que pat
hazard ou autrement., elles ayent norimmé la
perfonne qu'on veut perdré. Alors on fe fai-.

e fit de celle-ci:, on la traite de la même ma.*
e niéree pour lui faire avoier qu'elle eft cou-

t -pable ; les Accu1ateurs ne- lui.i nnquent
-point,; elle feule a fait tous les mauxdu Vt .
lage , elle a.tué la mere de.I'ùn, le frere de
s 'autre ,on l'a vûë jetter du feu par la bou'
che, foUiller dàns les fépulrues , roder aui
tour des Cabanes, &c. Il ne lui en faut pas
tant pour avoir merité la mort , q'on lui
fait fou ffrir en la brûlant comme une efcla-M
re, fa par .pitié on ne la poignarde, ouoa

Qne I'affomme.. .
1;
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Les parens n'oferoie.nt rien dire dans ces

-fortes d'occafions ,& n'ont- qu'à fe repro-
cher de n'en avoir pas fait jultice eux-mê-
mes. On a cependant quelquefois cette at.
tention pour eux , qu'on les préviènt poat
leur demander s'ils abandonnent celui que le
Village veut.faire mourir ; & cela eft en mê.
-ne-tems une civilité d'une part, & une po.
lirique de l'autre , pour fe défaire auffi de
ceux-là, s'ils avoient. la moindre penfée·de
-s'en refèn.tir. Les parens à qui l'on fait ces
fortes de propofitions , n'ont garde de n'y
pas donner les mains; & ceux qui ont le
courage de tenir ferme, s'il s'en trouve , ou
*font poignardez eux mêmes à l'entrée de la
Cabane, ou pourvoient à leur fûreté par la
fuite pour n'en pas courir le rifque.

C'eft ainfi que cespeuples ,- fans avoir de
Loix écrites, ne laif'ent pas d'avoir-une ju-
ftice rigoureufe dans le fonds, & de fe tenir
-en ree les uns les autres, par la crainte
qui ige les particuliers à :veiller fur leur
propre cotduite , pour ne pas troubler l'or-
dre.& la tranquillité publique -ce qui eft le
butde tout bon-Gouvernement.

Des .4faires d'Etat.

Les Affaires d'Etatfont celles qui enipor.
tent la principale attention. La défiance con-
tinuelle où ils font de leurs Voiins , leur fait
avoir teûjours l'oil au guet pour profiter de

,toutes les conjondures favorables , ou de
mettre le. defordre parmi eux fans y paroître,
ou de fe les attacher en fe rendant néceffai-
res. Leur prudence a fur ce point des refiorts
infinis, qui font toùjours dans le mouvement
4c dans l'action ; tandis qu'ils menagenft



feurs Alliez par des vifites fréquentes , & par
2- tous les devoirs d'une civilité réciproque, ils
e- font toûjours occupez au-dedans, à réfléchir
t- fur tour ce qui fe paffe , à obferver & à déli-
tir berer fans ceffe fur les moindres évenemens,
Je ý former leurs jeunes gens aux affaires, à

leur apprendre le ftyle de leurs Confeils, la
-Tradition orale qu'ils con fervent de l'hiftoi-

e re de leur païs; de la vertu de leurs Ancêtres,
de & à entretenir en eux cet efprit martial, qui
:es fait leur tranquillité pendant la paix e& leur
Y fupériorité pendant la guerre.
le

ou D a Porcelaine,
la
la Toutes les affaires fe traitent par des bran-

ches , & par des colliers de porcelaine, qui
e leur tiennent lieu de paroles , d'écritures &

de contrats.
Imr La Porcelaine dont nous parlons ici., eft
te bien différente de ces ouvrages de Porcelaine
tur -'qu'on apporte de la Chine & du japon i ou
r- -de ce qu'on apelle en France Porcelaine de
le Nevers qui font des ouvrages fatices , &

dont la matiére ett une terre belutrée.& pré-f
parée. Celle-ci eft tirée de certains coquilla..
ges de mer , connus en général fous le nona
de Porcelaines & diflinguez par différens

>r- mOrris particuliers que leur donnent les cui.
. rieux & qui font dèrerminez par la diyerité

ait de leurs efpéces, de leurs figures-, ê, par:la
de variété de leurs cbuleurs , lefquelles font
de quelque chofe de fi agréàble à l'oil, qu'elles

peuvent être regardées comme une des plus
t- grandes merveilles de la Nature, & comme
ts une des plus charmantes produdions de l'O.
rit céan. Celles dont nios -Sauvages fe fervent,

font canelées, & femblables pour leur figure
14
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aux coquilles de S. Jacques , excepté néan.
moins qu'elles font un peu plus allongées,
ju >elles fe terminens un peu plus en pointe'

& qu'elles n'ont point ces oreillettes ou avan
ces qui fe trouvent à côté de la charnière,
ou les -deux écailles s'errboitent .& fe joi..gnent.enfemble. La chair en et oinôns déli.
cate que celle de nos huitres comniunes &
ordinaires ; mais en récompenfe leurs nacres
-font fi liffées en dedans & en dehors , &
leurs couleurs font fi vives & i belles , qu'yn
ne voit iei de plus beau dans cette efpéce.

On les trouve fur les côtes de la VirgInie,& de la Nouvelle Angleterre, où les Sauva.
ges qui habitoient Tur -ces bords , les met-
toient en euvre,- & en faifoient un rand
cotnmerce. Aujourd'hui . foit que les Êaux-
de-vie des Européens ayent prefque détruit
-ces Nations , comme elles en ont anéanti
plufieurs aux.res; foit que les guerres des Iró.
qucigs les ayent prefque entienrit ~diii.
pées , la Porcelaine eft devenuë pus rareB
ie fe travaille plus aufli proprement qu'au.
trefois.

Ces coquillages de mer dont la Porcelaine
e{'c faite , font la concba enterea , ou cyhe e4
des Anciens. -Les Grecs les.apelloient zeuly,
& des mots Latins, Porca , PrcelUa , on a
formé celui de Porce14iv.a, Porcelaine -non
pas à caufe de la figure de ces coquillages',
comme le dit Voulus †.f: mais, à ce que je
crois, à caufe de l'ufage qu'on en faifoit au-
trefois par modeflie , pour cacher fa nudité,
dahs les tems où les hommes n>étoient pref-
gue pas mieux habillez que les ftatuës qui

j Po§: de Origin$ & ?rog; Zdol.r Lib, 4, cg?. W5
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nous reflent de la main des Grecs. ¶ Les
Sauvages en, font encore aujourd'hui le mê-
me ufage en plufieurs endroits de-'Améri
que; & fe fervent pour cet effet ou des co-
quillages entiers , ou de Porcelaine travail...
lée ; nais ils en font encore un plus grand
ufage pour fatisfaire à leur vanité, s'en fer-
vant pour faire divers ornemens, dont ils
ont coûtume di je parer.

S * Le Sieur de Léry, dans (on Hiftoire du
Brefil , nous fait connoître que de fon tems
la mode.etoit encore en France parmi les
femmes de porter quelques ornemens faits
de ces coquillages de mer travaillez ; car
après avoir décrit de quelle maniére les Bré-
filiens mettent en ouvre une groflè coquille
apellée Vignol , ou E(cargot de mer, il ajoûte:

C'eft à mon avis , ce qu'aucuns apellent
SPorcelaines, de quoi nous voyons beau-

» coup de femmes porter des ceintures par-
» deçà , & en avoir plus de trois braffes,

d'auiff belles qu'il s'en puiffe voit ,quand
»j'arrivai en France.

Quoi-que le Commerce ne foit encore
parmi ces peuples, comme il l'étoit dans fon

e orlginea qd'un put troc de denrées contre
denrées; cette Porcelaine peut être regardée

aufli çomme unte efpécder monnoye , ainfi
a que certains petits coquillages de mer, le font
ercdre en quelques erndroits de.l'inde Orien-
tale, & chez les Négres de l'Afrique. Les
Sauvages n'ont rien de plus précieux que
leur Porcelaine cefont leurs bijpux , leurs
pierreries. Ils en comptent jufqu'aux grains

1-

' Lopes de Gomara, Rit Gener. de -d à .

U Lri 3 Heft dà rkh eS. p,0 Pt-0
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cela leur tient lieu de toutes les rieheTes'
Il y a de la Porcelaine de deux fortes; l'une

eft blaChe, & c'eftla plus commune. On fe
fert de celle-là plus univerfellement pour
faire quantité d'ouvrages , dont les hommes
& les femmes ont coûtu'me de s'orner. L'au-
tre eff d'un violet obfcur, elle eff beaucoup
pius recherchée que la premié e & plus elle
tire fur le noir:, plus elle eft e née.

La porcelaine qui fert pour les affaires
d'Etat , eft toute travaillée en petits cylin-
dres de la longueur d'un quart de pouce, &
grosà proportion. On les diftribuë· en deux
rn'aniéres , en branches & en colliers..Les
branches font compofées de cyli-nires, enfi-
lez fans ordre , à la fuite les uns des autres,
comme des grains de chapelet pla porcelaine
en eft ordinairement toute blanche , & on ne
s'en fert que pour des affaires d'une legére
conféquence , ou que comme d'une prépara-
-tion à d'autres préfens plus confidèsables.

Les Colliers font de larges ceintures, où les
petits -cylindres blancs & pourpres font dif-
pofez par .rang-, & affulettis par de petites
bandelettes de cuir, dont on fait un tiffu.affez
propre. Leur longueur< leur largeur, & les
grains de couleur fe proportionnent à l'im-
portance de l'affaire. es Colliers communs
& ordinaires font de onze rangs de-cent qua-
tre-vingt grains chacun.

Di Fijke Tréfêr public.

Le Fisk, ou le Trèfor public, confifte prin.
cipalement dans ces fortes de Colliers , qui
leur tiennent lieu, ainlique je l'ai dit, de con-
trats, d'aaes publics ,& en quelque forte de
faftes & d'annales j ou de regiRtres, Car les
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Sauvages n'ayant pas l'ufage de l'écriture &
des lettres , & fe trouvant par-li;expofez à
oublier bien-tôt les chofes qui fe paffent par,..
mi eux , & pour ainfi parler d'un inatant à
l'autre , ils fuppléent à ce défaut en fe faifant
une mémoire locale par des paroles qu'ils at-
tachent à ces Colliers, dont chacun fignifie
une affaire particuliére , ou the circonitance
d'affaire qu'il repréfente tandis qu'il fubfifte.

Ils font tellement confacrez à cet ufage,
qu'outre le nom de Gaionni , qui fignifie
ces fortes de Colliers, & quieff le plus ufité,
ils lui donnent encore celui de Gan$osa , qui
veut dire une affaire celui de Gaotmada, voiX
ou parole, & celui de Gaîanderenfera , qui ré-
pond à celui de grandeur ou de nobleffe; par-
ce que toutes les affaires défignées par ces-
Colliers, font de l'appanage & de la conpé-
tence des Agoïanders , ou des Nobles; que ce
font eux qui les foutniffent ,. & que c'ef en.
tr'eux qu'on les repartit, lorfqu'on fait des,
préfens au Village, & qu'on répond.aux Col-
liers de leurs Ambaffadeurs-.

Poür éviter la confufion que cauferoit in.-
dubitablementamultitude des affaires , cee
Colliers font variez, & ces cylindres blancs,
& poutpres, font tellement difpofez & ena
tremêlez , qu'ils repréfentent tous diffrem'
ment. Les- Agoïanders & les Anciens ont ou-
tre .cela la coûtume de lès voir fouvent en
femble, & de partager entr'eux le foin d'er
remarquer quelques;uns qu'on leur affigne-
en particulier , de forte que de cette marpiére-
ils n'oublint rien..

Leur porcelaine fèroit.bien.tôt épuifée , f
elle ne circuloit poinr; _mais dans prefque-
toutes les affaires, foit du dedans, foit duF
dehors , les Loix veulent qu'on réponde pac-

1 C.
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iôle pour parole, c' eft-à dire-, que pour un
Collier on en donne un autre qui foit à peu
prés de la même valeur , obfervant néan-
moins quelque différence d'un plus grand,
ou d'un plus petit nombre de grains ; ce qui
doit fe proportionner au rang des perfonnes,
ou des Nations avec qui l'on traite.

Ils ne croyept pas qu'aucune affaire puiffe
e déterminer fans ces fortes-de collièrs.Quel.

que propofition qu'on leur faffe >ou quelque
Téponfe qu'on leur donne feulement de bou-
<he,I'affàre tombe, difent-ils,& ils la laiflènt
teffetivement tomber, comme s'il n'en n'eût
jamais été queftion. Les Européens peu in.
eruits , ou re fouciant peu de leurs ufages
les ont un peu dérangez fur celui- ci, en garV
dant leurs colliers fans y répondre par d'aua
tres femblables. Pour éviter les inconveniens
qui en peuvent naître, ils ont pris le ftyle de
n'en plus donner qu'un fort petit nombre,
s'excufant fur ce que leur porcelaine eflépur-
fée, & ils fupléent au reffe par quelques pa+

tquets de peaux de Cerf, & de Chevreuiil,
aufquels on repond par des tmerceries de peu
de valeur; de forte que les négociations entre
les ELropéens & eux, font devenuës un comù
anerce.

Quoique toutes les Nations Sauvages de
T'Amérique faflnt diverfes fortes d'ornemens
de porcelaine, je crois qu'il n'y a que ceux
de l'Amérique Septentriornale, qui. s'en fer-
vent. pour les affaires. Je ne puis pas mêm½
I'affbrer de toutes celles-ci.

Le Tréfor public fe conferve daris :a Cabas
ne des Chefs, & paffe alternativement de
lune à l'autre. Il n'y a point pour cela de
temps déterminé, & il ne refte .dans un en-
droit qu'autant que la jaloufie peut l'y fouf.
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frir. On cdmpte les années par nuit pour le
Tréfor feulement ý de forte qu'on dit qu'il a
paffé deux ou trois nuits dans une telle Ca.
bane, pour dire ciu'il y eft refté deux ou trois
annees.

Outre les Colliers de porcelaine, on porte
encore dans le Fisk des Pelleteries , du bled
d'Inde , des farines , des viandes fraïches,.ou
fumées, & généralement toutes les autres
chofes qui peuvent fervir pour les frais comt-
muns , & pour toutes les dépenfes cji: fe font
au noi du public.-

Des Afembfes foIemnelle.

Les affaires publiques ·& fblemi1eles de
mandent prefque toutes quelque dèpenle »
parce qu'elles font prefque toiûoursaccom-
pagnées de.ffhin , du chant, & de la danfe.
Ces ad1onsuiai devoient leur origine à la
Religion& au -culte des Dieux,. ainfi que
nous Iavons dit, étant indifferentes par ellesl
mêmes ,ne fdrent pas toüjours tellement an-
rexées au culte religieux , quton ne les en fê-
parât dans la fuite, & qu'on ne pût·lesrendre
prophanes, en les appliquant à des ufages d&
la-vie pureniement civile & commutre. C'eIt
ce gu'Athedée¯nousfignifie lui-même au fri.
jet de- certains vers hoîtimmez Profodiaques>
AgoRtoliques &- Parthéniques, qui fe chan#-
toient fut des airs fort agrêables, & qui s'ala
lioient parfaitement bien avec ladanfe. « Car
in s'en fert, dit-il*, quelquefois pour hono-
ter Venus , Bacchus-& Apollon , & quelque-
fois auffi on en ufe fans faire cette attentioti
aux Dieux. Mais foit que ce- fuffent des acu
tions de Relgion-, comme ils l'étoient cerà

b*At3b.x 44 PlI
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tainement dans les premiers temps; fait qu'ils
fuffent regardez comme de purs divertiffe-
mens, les Legillateurs voulurent les établit
dans leurs Républiques, cormme propres a
unir davantage les cours, à les faie concou-
rir avec plus de plailnr au bien commun , & à
ferrer plus étroitement les liens de la focieté.

Lycurgue, qui eft celui , comme je l'ai te-
marque ci-devant, dont la République a re-
tenu plus lông-temps les pratiques des An-
ciens, les avoit ordonnées a fon peuple fur le
même modéle que celles des Crétois. L'Inft-
tution de ces fefins & de ces danfes, étoit
tellement regardée à Sparte comme une cho-
fc-dont ils étoient redevables à .ceux de 11le
de Créte , que le nom d'A'Ip,üe,, qu'ils dona.
ioienr à ces feftins , étoit commun à l'un & i

l'autre peuple ; & que quand ilsarloient d,
leurs, chants & de leurs danfes ,Rs ne les ap
pelloient pas autrement que chants & danfes
Crétoifes.

On appelloit les feftins Aepée r, comme
l'écrit Strabon †, ou Kyà%p't, ainfi qu'il elt
marqué dans Plutarque -, parce qu'il n'y
avoit que les hommes qui y afifaffenr. Le
terme A' fignifie proprement cesgrandes
halles,oùleshommes d'un âge mûr habitoien;
enfemble, de même que le terme Aar
marquoit celles où les jeunes gens qui avoient
atteit l'âge de puberté, étoient élevez adfi
Crr commun, mais féparément des hommes
faits Les femmes n'habitoient point' & ne
Mangeoient lamais dans ces Halles où étoient
les hommies & les jeunes gens.. On changea
4lepuis'ce -nom à Lacédémone en celui de
næ k & de aufqjuelles on don-

t Strabo, Lib. zo.
{ piut arb, in lec re.
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s -ne difFrentes explications , felon les diverfes

étymologies.où l'on rapportoit ces mots, &
t dont les plus cbmtrmunes font qu'ilsvouloient

lignifier un repas frugal, oa un repas propre
à concilier la bienveillance.

Les particuliers contribuoient par tête à la
dépenfe de ces feftins. Aritote & Athenée'
marquent , quoiqu>un peu différemment , ce
que chacun étoit obligé de fournir par mois
pour fon contingent. Ceux qui offiroient des,

e prémices aux Dieux, ou qui avoient fait une
bonne chaffe, avoient foin den defhner une

It bonne partie à l'ufage de ces fettins.
Une fenune avoit la direftion du repas

avec trois ou quatre perfonnes qu'elle choi:-
iffoit, lefquelles fourniffoient aufEi-deux fer;.
viteurs pour porter du bois & qu'on.appei-
bit K aIophores , ou' Xylopfhores .

Anciennement on y mettoit- chacun fonr
plat en particulier devant foi mais enf=ute-
on changea cet -fage,. &-on choifit un nom-
bre déterminé de performesen&emble , difent
les Auteurs., qui pourroient fort bien avoir
changé les différentes Halles, ou lieux d'af-

fembléc, en a Le .principal mets étoit
une efpece de llie., ou de, boiuloçinoir,
appellé jus nigrum ,, fort célébre parmi- les
Anciens.. Les Vieillards sen contenterent,
abandonnant les viandes, folides aux jeunes
gens, qui avoient de meilleutes dents qu'eux.
ln Créte au cóntrare, on ne donnoit aux

e jeunes gens qu'une portionâde viande moins-
groffé de la moitié que celle gP-n donnoit
aux Vieillards. La Matrone qui préfidoit aa
fefhn., faifoit· la diftribution des plats,&

e donnoit les meilleurs morceaux à ceux' qur
s'étoient leplus diftinguev par leur prudence,

Akißt, Potitik. Lib, ., cap, t6 tien .Lib. t
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dans le Confeil, ou par leur bravoure dans
les combats , & dans les autres exercices de
leurs Gymnafes. A la fin du repas on diltri-
buair des fruits , & des gateaux faits de fa-
rine d'orge. Lorfque le vin commença à être
en ufage dans la Grece, on en donnoit à boire
aux jeunes gens une certaine mefure >qui ne
pouvoit pas leur faire du mal , parce que
l'eau y dominoit beaucoup. Le vin etoit pa-.
reillement bien trempe pour les Anciens,
mais il n'étoit pas limité à une certaine me-
fure comme pour la jeuneffe.

Du temps de Lycurgue , la Ville de Sparte1étoit fbrt peuplée , & peur-être qu'alors tous
étoient obligez d'adifter à ces feftins, excep-
te ceux qui avoient offert un facrifiee , ou qui
étoient allez à là chaùTe, à moins que les Au-
teurs n'ayent crt que ceux-là en étoient dif-
penfez, %r ce que peut-être dans l'Antiqui-
te comme parmi les Sauvages de nos jours,
celui. qui fait le facrifice , ou qui a été à la
chaffe, c'eft-à-dire , celui qui fait le feftin
& qui en fait toute la dépenfe , ne mange
rien , & facrifiè tout à ceux qu'il invite. Je ne

fait4 ce futrde ce temps-là ,ou bien ice fut
-aprés gué la Ville e fut accrûö, que le peu-

*e feparragea en affociations, qu'on appel-
i t *1 pti, lefquelles reconnoifroieat pour

le Saint de leur Confairie Jupiter Espiol,
H ou l'Affociateur, dont la devo:ion abouif-

oit, comme aujourd'hui , à des repas que fe
aonnoient les confreres.-Pour recevoir quel-
q"un dans cesaffications, on ballortoit ce-
lui qui vouloit être reçu: pour cet effet on
procedoit par voye de fctutn , & on mettoit
en main a tous les Aociez une efpécede
ruit, que céux qui étoient favorables au po-



AM R qU A 1N g. l9
ftulant, jettoient entier dans un vafe que leur
prefentoit un efclave ; ceux au contraire qui
avoient des raifons de l'exclure, le compri-

e moient , & témoignoient par-là qu'ils ne
voulotear point de lui. Il ef probable que
e lorfque la Ville dé Sparte fe fut accrüë , il,
fallut auffi multiplier ces fortes d'habitations

ocommunes, qu'on appelloit A'm«Ii , & A'y-
&~ qwe chacune formoit une fociété,

qu'Athenée dénigne par le mot E'respÉia Ainfi
ces affociations regar doient principalement
la cohabitation.

Outre ces feftins appellez eiiL'rieL, il y en
avoir encore d'autres, comme le xoar, OU
altoient· les Etrangers & les enfans. Ce-
lui. qü'ôn -appellgit AiovAa & plufieurs au-
trës, dont on peut voir le-détail & les diffé'-
rences dans- Athenëe ¶& qui étoient tous
marquez feloni cet Auteur , par quelque
motif de Religion.

La .frugalité, de ces repas n'toit pas trop
attrayante-, & les Lacédémoniens ne s'en ac-_
comniodérent que peniant que les Loix fu-
rent obfervées dans toute leur févérité. Areiis
L & Adràtätus * y introduifirent la délicateffe
& la magnificence, après-quoi il. ne fut pIds

ti poilible de revenir à la premiére fimplicité.
Cleomene † tenta en 'vain de la rétablir, il

perdit fa peine, & fut la viatime de foô
zële.

Les Lacedémoniens prenoient occafion de
ces rëpas publics pour animer leur jeuneffe,

pour exciter -leurs Guerriers à imiter la
vertu deleurs Ancêtres, qui s'étoient le plus
diftinguez dans les combats. Et ceux-ci s'ant-
moient les uns les autres dans leurs danfes &

1 Ab. la çCit. At ben. loco cit t PlotarÇk,à .
vi0e.
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dans leurs chanfons guerritres, par lefquells
ils s'accoûtumoien t à regarder la guerre corn
Me un jeu, & s'exerçoient à affronter la mort,
fous l'image du plaifr, afin que leurs ennemis
n'euflent pas la premiére idée , qu'ils puffent
la craindre.

Athenée écrit ¶, fur le rapport de Philo.
core, Auteur ancien, que Tyrtée fe diflingua
beaucoup par ces fortes de chanfons & de
danfes;' de forte que quand les Lacédémuo.
niens eurent vaincu les Mefeniens fous la
conduite de ce Capitaine , ils ordonnérent
que dans toutes leurs Affemblées pour leurs
feftins publics,leurs jeunes gens chanteroient
les uns & les autrés féparément les chanfons
.e Tyrtée , en danfant la Pyrrhique , & que
l'un des R ois, Qu des Chefs feroit le Juge de
ce combat d'émulation , aprés lequel il don.
neroit les meilleurs morceaux du feftin à ce.
lui qui auroit le mieux chanté ,pour prix de
fa vidtoire.

Parmi~les feftins des Iroquois, ,&des autres
Sauvages leurs Voifdns, il s'en trouve aufi
de différentes efpéces , dont quelques-uns
ont plus, & les autres ont moins de foleruni.
té ; quelques uns,ou tout le Village à part , &
d'autres , qui font reftraints à un plus petit
nombre d'invités.

Outre ceux , dont Fai déja parlé & qui
font marqués par le facri fce,& par les haran-
gues au Soleil, ily en a encore d'autres , où
la Religion n'influë peut- être plus, mais dont
la Religion femble prefque évidemment
avoir été le principe. Tel eft celui qu'on fait
de la premiére bête qu'a tuée un jeune Chaf-
feur:feftin,qwi reffemble alfez au facrifice que

* Ar Le 14. . P



s les hommes avoient l'obligation de faire
n. dans la Loy écrite, & peut-être auffi dans
rt, la Loy de nature, en offrant les premices de
Ils toutes chofes à Dieu. Tel.eit encore le feftin
t à tout manger ,qui eft une efpéce d'holo-

caufte , où il n'étoit pas permis de rien
o. laiL1er de la .vidtime. Dans celui-ci on doit
ua garder le filence pendant qu'on mange* &

de on doit manger tout ce qu'on préfente, on
o. n'en peut rien emporter chez foy , il faut
la tout confumer fur le lieu ; mais il et permis

ent à chacun d'avoir avec foy un Parafite , c'eft-
urs à-dire, un fecond , qui puiffe fuppléer à fon
ent défaut. S'il n'en peut trouver, même à force
ns de préfens,, & qu'il ne puiffe achever, il en

S eft puni,fur le champ; on lui fait un. petit ré-
de tranchement dans un:coin de là Cabane, qui

on. lui tient lieu de prifon, & on l'y laife quel-.
ce. quefois'les 14. heures entiéres. Il y a fouvent
de de quoi manger du matin jufqu'au foir. Après

que les viandes font dévorées , le maître dutres feltin fait-encore fervir de grandes pièces de
g graife d'Ours.; ou bien on fait fervir le boliit.

uns on, dans lequel on a fait cuire les viandes,
m. & qui eft extrêmement 'gras.,Si malgré tous

& leurs efforts, ils ne peuvent venir à bout de
tout ,il faut jetter ce qui rette , os & viande>
dansle feu , enforte qu'il n'en demeure pas la

qu moindre chofe , ainfi que les Juifs en ufoient
an- pour l'Agneau Pafchal. Tous. ces Peuples
- Barbares font un Dieu de leur ventre,ifs

ônt mangent jufqu'à crever,& il n'eftpas concevas
lem ble, où ils peuvent mettre tout ce qu'ils man.
fait gent.
af. L'employ de Parafire étoit anciennement

facré & refpeatable, felon le témoignage
d'Athénée. Ces fortes d'hommes devoient
leur 4tabliffement à la Religion, & ils itoieil
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donnés comme des Adjoints aux Prêtres,pour
leur aider à manger les victimes, qui:etoient
offertes en facriflce. Celt pour cette raifon
qu'on leur donnoit auffi e nom de coëpulones.
Nous.avons prefque la preuve de ce qu'en
dit Athénée , dans ce que je viens de rapor
ter de ces feconds, qui accompagnent les Saiu.
vages invités auù feftin à tout manger : & ce
que cet Auteur dit, fert en même tenps à
fotifier l'opinion que j'ai, qde c'étoit orngti.
Zairement un véritable facrfice de ceux q u'n
nomtioit Holocaufnes , où il ne devgit rien
refter de la vitime. Sur la fin des temps,la
.qualité de 'Parafite devint extrêmement
.odiéufe ; on ne la donna plus qu'à des gens
vils & méprifables, qui Le laioient atUiret
at l'odeur de tout:es les bonnes cuLfines , &

fafoent métier de fe trouver à tous les bons 1
repas, à la fuite de gens de condition , dont
on les appella aulfi les Ombres , parce qu'ils
les fuivoient par-tout, comme l'ombre fuit le
çorps ' fouffrant de leur pâ toutes fortes
d'indignirés , pùtr que de s'en feparer,
crainte de perdre. leur fortune., attachèeaux
felins , où les perfonnes de qualitè étoient
invitées.

Bien que l'on puiffe danfer & chanter à
tous les feftins , il y en a cependant où l'on
ne chante point ; comme il ett auAfi des occa.
fions où l'on chante , & où lon danfe fans
faire fe fin. Mais il y en a une efpéce, où l'on
ne peut abfolument sen difpenfer ; & pour
cette raifon-là même , on les nomme Fetins
à chantler. Ceux-là font les plus ordinaires, es
plus folemnels·, & les plus magnifiques. *
Le Pere de Brébeuf rapporte, qu'il avoit YU
chez les Hurons' trois de ces feftins , dans

. 4 t '(ula Ivuv ra 6;6. s. part. 44. g



tan défquels il y avoit dans les chaudiérés
trente Cerfs , dans l'autre vingt Cerfs , &
quatre Ours, & dans le troifiéme cinquante
toiffons, qui valoient bien nos plus grandse
rochets, & izo. autres de la grandeur de nos

faumons,.
Voicià peu prés l'ordre qui fe garde dans

ces folemnités.. Le jour de la fête , on pré-
pire de bonne heure le fefin dans une Caba-
ne de Confeil, & l'on y difpofe toutes chct
fes pour l'Affemblée, Pendant qu 'on met les
r haudiéres fur le feu, on fuppute , à proper..
tion des Viandes qu'on a, combien de perfoa-
ne y doivent -re appellées. l.a fupputation
fe fait avec des grains -de bled d'Inde, ou
avec de petites buchettes', qui leur tiennent

S lieu de calculs. On envoye enfuite ces-buchet-
& tes, ou ces grains., dans les différentes Ca.
m banes , où on les jette fur la natte , en difant »

Vous êtes invite-. Ceux de ces Cabanes dépu.
tent au feftin un nombre de perfonnes, égal
à celui des buchettes.

Cependant un Crieur public parcourt le
Village à~diverfes fois , pour avertir que la

u chaudiére efî penduë dans une telle Cabane,
r & pour marquer l'heure à laquelle il faut s'y

rendre. Au moment qu'on doit y entrer., on
dépend les chaudiéres, & on les place entre
les feux , qu'on a foin d'amortir un peu:, afin
qu'on n'en foit point incommodé. Les parti-
culiers & les Chefs même , y entrent , por.
tai chacun avec foy leur gamelle , ou leur

u petite chaudiére. Il ne paroît pas qu'il y ait
eneux aucune dide rang, fi ce
ri'et que les Anciens occupent les Nattes les
.plusàvances; * néanmoins le Pere de P>r.

* ea.dg IÎNO»,a FranÇe j. 1ja i66 4 ton cba*. -
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beufafure, que chez les Hurons, il avoit
vus'élever une difpute pour préféance, dans
une occafion af1ez-dlicate, mais quilfut bien..
tôt affoupie par la prudence de l'un des An-
ciens, qui y parla avec beaucoup de fageffe
& de fermeté. Les femmes Iroquoifes n'adif..
tent point, que je fçache , à ces fortes de*
feftins, & n'y font point invitées. Il n'y a
que celles de la Cabane qui y ayent place , &
*i s'y trouvent fort parées. Plufieurs néan.
moins s'y préfentent pour fatisfaire leur cu..
riofité , elles fe placent ordinairement aux
extrémités de laCabane; les enfans & les jeu..
nes gens, qui ne font pas encore aggrégés au
Corps des guerriers, montent for les écha.
fàux , qui regnent au-defùs des Nattçs , ou
bien au-deffus de la Cabane même, pour voit
par le trou, par où la fumé$ s'exhale. Les au-.
tres qui ne peuvent entrer, ni prendre place,
brifent les écorces, qui fervent de mur à la
Cabane, afin d'avoir leur part au fpetacle.
Le défordre qu'ils font en cela , eft de pleia
droit , & perfonne n'y peut trouver à re-
dire.

Pendant que l'Affenblée fe forme', celui
qui fait fefin, o" bien celui au nom de qui
on le fait , chante feul , comme celui , qui,
chez les Anciens, chantoit la Théogonie.
C'eft comme pour entretenir la compagnie>
de chofes qui conviennent au fujet , qui les
afemble. La plûpart de ces chanfons roulent
fur les fables du vieux temps , fur les faits
héroïques de la Nation, & elles font en vieux
ityle; mais fi vieux, qu'ils y difent fouvent
bien des chofes qu'ils n'entendent , & ne
comprennent point. Ce Chantre a fouvent
un Affefleur , qui le reléve lorfqu'il eft fati-

ué car ils chantent de toutes leurs forces.
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Cette mufique nç dure cependant qu'environ
une demie- heure,& finit lorfque tout le mon..
de eft rendu.

Alors l'Orateur ouvre la féance , en *de.
miandant comme par forme., fi tous les invités
font préfens. Il nomme enfuite celui qui fait
le feltin , il déclare le fujet pour lequel il le
fait, & entre dans le dernier détail de tout ce
qui eft dans 'la chaudiére. A 'chaque chofe
qu'il nomme, tout le Chour répond par des
ko ! bo ! qui font des cris d'approbation : coû.
turne ancienne , d'où femble être émanée
celle de la République de Lycurgue, où l'oft
faifoit une femblable proclamation , du nom
de celui qui faifoit le feltin , & de ce qui en
étoir la matiére , afin , dit Athénée, * que
ce fût pour.lui un fu jet de loi ange de fon
infatigable application à la chaffe , & au tra-
vail ; & afin queout le monde lui fçût -gré de
fou amour pour fa\patrie , & de fa magnifi..
cence envers fes Concitoyens.

Après cette premiére déclaration l'Orateur
rend raifon de tout ce dont il faut que le
Public foit inftruit ; car ces feftins à chanter ,
fe faifant pour toutes les actions importarntes
qui regardent le Village, ou la Nation,c'dfblà
proprement le temps des affaires publiques,
de quelque nature qu'elles puifrent être ,
comn de relever un nom , d'entendre les
Ambadeurs ,de répondre à leurs Colliers,
de chanter la Guerre , &c.

Dés qu'on a cefé de parler , quelquefois
on fe met à manger avant de chanter , pour
avoir meilleur courage, quelquefois on chan.
te avant de manger, & Ji le feftin doit durer
toute la journée', une partie de chaudiére fe
vuide le matin, l'autre fe réferve pour le foiri

.e.Lb. 4. P. 14,
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& dàns l'entre-dex, l'on chante & I'on
danf

Le maître.du feltin n'y touche point. Il fe
d~nne feulement ta'peine- de faire fervir, ou
ferr lui même, nornmant tout haut le morceau
qu*il delline , & qu'il pré fente à un chacun.
Les meilleurs morceaux fe donnent par pré.
ftrence à ceux quon veut dittniguert de la
même maniére qu'Agamemnon fit 'fervir à
Ajax une pièce choite du. rablé d'un Bo:uf
p~ur lui faire honneur, e & pour récoinpen.
fer la valeur qu'il avoit fait paroître en coin.
battant contre Heélor. Tout étant fervi,
il n'en eft point , qui ne mange tout de fon
rmieux.

Après le repas, le maître du feftin com.
mence l'Athonront , ou la Pyrrhique , la.
quelle efl particulière aux hommes. Ils fe
relevent dans cet exercice, en commençant
par les plus confidérables, & cont uënt ainfi
en defcendant jufqu'aux plus jeunes. Ils ont
cette civilité les utns pour les autres, & cette
attention , que chacun attend qu'un autre
plus digne que lui entre en lice , & prenne
le pas. Ils ne fe font point pour cela des ré-
vérences & des complimens à la Françoife,
rais ils demeurent dans l'naclion , fansrnen
faire ,.de forte qu'on eft obligé d'en nommer
quelques-uns , & de les exhorter à nupoint
láiffer d'interruption >'quand un autre a fini.

Les Anciens .& les confidérables ne font
ezTè fouvent àutre chofe , que de fe lever a

leur place, & fe contentent en chantant, de
faire quelques inflexions de la tête, des épau-
les, & des genoux , pour foûtenir leur chant.
Les autres, un peu moins graves , font quel-
'ues pas, & fe promenent le long de la Ca-

.9somr. 14ad. Lib. 7.v µVz.l
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bane autour des feux. Chacun a fachanfort
parriculiére, c'eit-à-dire , un air ., auque1 Il
ajufte fort peu de paroles , qu'il répéte tant
qu'ilveut·; l'ai remarqué même qu'ils retran-
chent quelques fyllabes des mots , comme fi
.c'étoient des vers, ou des paroles. mefurées,
mais fans rime. Celui qui veut danfer con.
mence en fe levant de deffus fa Natte, & tout
le monde lui répond par un cri général d'ap.
probation. A mefure qu'il païfe devant un
feu , ceux qui (ont affs fur les Nattes des
deux côtés, répondent en fuivant la cadence
par un mouvement de.la tête ,& en tirarit du
fonds de leurs goziers & de leurs poitrines-,
des hé, b, continuels , qu'ils redoublent en
certains endroits , où la mefure le demande ,
avec une jufteffe fi grande , qu'ils ne s'y
trompent jamais, & une finele d'oreile fi
particuliére, que les François les plus flils à
lenrs ufages , n'ont jamais pû y atteindre.
Quaid il paire à un fecond feu , ceux du
premier reprennent haleine; ceux des feux
éioignés fe repofent!auif, mais la cadence eft

etoûjours foûtenuë- par ceux devant qui il
S'arrête. La chanfon finit par un hé ou un hoüe,

e tout le Chcpur, qui eft comme un fecond
ri d'approbation.
Les jeuties gens ont leurs chanfons plus vi..

es, & lés mouvemens plus forts ; ce qui
onvient mieux à leur âge.Quand la danfe e
ien animée , ils fe mettent à danfer deux &
ois enfemble , chacun à fon feit - & ce
êlange ne éaufe point de confufion.
Ccs 4anfes étant guerriéres, ou de Reli-

ion, il feroit de l'ordre qu'ils euffent la
ort* & les armes à la main, aini que les Sa,.
tres, & les Corybantesatoient leurs Thirfes
leursSyttes.Mais cela re.ie pratique qu'c

'roMe l'
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certaines ocafions. Cela n'eft pas non lus ne
cefaire ,.& les Anciens danfoientieut yrrhi- toi

que indifféremment' armes ou non armés. Je
n'ai vû que les efclaves chariter l'Ath6nront,>
la Torruë à la main, quand ils arrivent dans
le Village , & qu'on les fait danfer pour s'en
divertir , avant que leur fort foit decidé. qu

Parmi ces danfes , quelques-unes ne font Pc
qu'une maniére fimple & noble de marcher R
l'ennemi, & d'affronter le danger avec iete
& avec gayet-. e

ne feconde efpèce ,mais toûjours dans le
nême genre, eft celle des Pantomimes , qui

confinte à répréfenter une a6tion, de la ta
riére dont elle s'eff pafée, ou telle qu'ils

limaginct.'Vlufßeurs de ceux qui ont vecu

parmi les Irocuois , m'ont affuré que fou-
vent ,aprés qu un Chef de guerre a expofe ,a
fon retour , tout ce qui s'eft pagfé dans fo c

expeditilon & dans les combats qu'il alivres,
ou fogtenus contre les ennemis , fans en

omettte aucune circonfaance , alors tous a
ceux qui font prefens à ce recit, ie levent

tout d'un coup pour danfeç , réprefetent
·ces allions avec beaucoup de vivacité comme
eils y avo ent adliRé& fans-néanmoins s'y être

répars, &' fans avoir concerté enfemble
.es FrançoIS ont été fouvents temoins du

talent admirable qu'ont ces Nations , pour

répréfenter, par une vivacite extraordinairel
Sune multitude de genes qui ne fe conçoit

as tôut ce qu'ils veulent exprimer -de ma-

nière qu'ils emblent les mettre fous les yeuxn
tant ils font naturels, & expredifs dans leur

astion. Ils ont des Orateurs qui excellent
dans cet err.&

Les danfes Crétoifes étoient encore e

bQnneur à Rome·du temps-des Céfars. Çe-'
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les desPantonimes étaient fort célbres. Les
getes :en étoieit fi marqués , & rêpréfen-
toient fi vivement les meurs, les affe6tions.,
& les aCtions des hommes , que les Auteuts
les comparent ,pour cette raifon , à la peine-
t=e, &: la Poëfie. . On .peut juger. avec
quelle adreffe ces. Pantomimes repréfen-
toient, par le goût bizarre d'un Prince Ae
Pont , qui. prenant 'congé d'un Empereur-
Romain, lui detmanda , par-preférence a tous
les préfens qu'il lui offrait , un de ces Panto-
mimes ,dont-adtiot*lui avoit tellement
plu , qu'il .croycit pouvoir, fans le -fecours
d'aucun autre interprête , Le faire entendre
aux Nations.Bqrbares, qui relevoient 4e
fon Domaine, & dont il ne fçavoit pas la
Langue. Les Afiatiques , & fut-tout les Ef-
claves, qu'on amenoit du Pont & de la Cap-
padoce , réiffiffoient mieux dans cet exer-
cice, & l'emportoient fur les autres Peuples.

s Nos Ballets font encore un rette de ces dan-
en s répréfentatives ,qui ont donné naiffance.

aux piéces de Theatre..
Dans leurs chanons, ils louent non-feule-

ment leu7Dieu &: leurs Héros, mais ilsTÇe
me toilnt encore, eux-tnmes., ne s'eargnant

pas les loàanges,,& les prodiguant a ceux
du de ans ,qu'ils croyent les meriter. Ce-

d . lui qui eft ainfi Ioué , répond par un cri
u de remerciement , dés qu'il s'entend nom-

te me
-Ils Ce raillent encore plus volonticrs, & ils

y réiiiffifent à merveilles. Celui qui danfe,
-prend alors celui à qui il- en veut , par la

eut ain , & le met hors -de rang au milieu de
len I'Affemblée a quoi celui-ci obéit fans réf&

itancç. Cependant le Danfeur continuë é
,en Kt
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chariter., & foit en chantant, foir en s'ine
rompant , il lâche de temps en temps quel.
que trait-de Satyre contre le panent , qui
Féçoute~fans rien dire. C'eft-là une vraye
Eçole à bons mots , une abondance furpre.
nante dironies fnes , de traits fpirituels, de
facèties plaifantes , de quolibets mordans'
& de tours ingénieux, afaifonnés de tout le
Tel atti-que. A chaque bon mot s'élevent de
grands éclats de rire de toute la gallerie , qui
animent ce petit jeu , & qui obligent fouvent
le pàtient à faire loplongeon , eri envelop.
pant fa tête dans fa cquverture. Il n'en ei
pas quitte pour cela ycelui qui lui fait fou
chapitre , apres l'avoir bien tourné en ridi.
cule, met le comble à fon ignominie , en lui
couvrant la tête de cendres , dont il autmône
toûjours une partie aux femmes qui font
bout de la Cabane.

Il eft inoiii qu'aucun fe fächedes parol
piquantes & de tout ce qu'on peut lui dire
ou faire d'offenfant; c'eft au contraire u
exercice d'un très-grand plaifit , où chacu
fon toUr., & où celui qui a été patient , s'i
-demnife avec.avanrage aux dépens de ce!
qui l'a mis fur la fcéne. On m'a alfuré q
fouvent par pur divertiffement, les je

-gens fe trouvant enfemble . même hors d
tems de ces Aftemblées publiques & folem
rielles, chacun-prend fon Emniule & puis,
rengeant en deux files , ils fe difent leurs vi
rités à toute outrance, & à faire pâmeX
rire , jfqu'à ce que l'un des deux adyerfair
baife pavillon & ne fçache plus que direi
ce n'e1t qu'il a fon compte , & quI s'av
battu.

Ceft fans doute de. cette coûtume qu'a
voient autrefois les Satyres & les Coryba
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el. s, & qu'ont-aujourd'hui nos Sauvages
ut qu'on a donné le nonr de Satyre à tous les
ye dircours mordans. C'eft de-Id aufii qu'a tiré
te- fon.origine. la Danfe Satyrique , apellée.
de sicinis ' du nom de l'un des anciens Curétes.

ms * Athénée femble encore.nous dèpeindre cet-.
t c te danfe de nos Sauvages, où l'on jette des

de cendres s par une autre dont il parle¶ Où
9u1 l'on jettoit des farines ,.& qu'il met au nom-.
e bre des danfes plaifantes & ridicules. Un

OP- Sauvage voulant noter un Officier François
ef affez confidérable ,qui , felon lui-, ( cr c'eft

fOu un homme de cour )_ étoir mal corpporté
ndi dans quelque occafion > voulant d'ailleurs
nli marquer du refpet pour fon rang, prit de la
Omx farine au lieu de cendre, & lui en couvtic
it a tête.

-Sycurgue bien infitruit des Danfes Créc-.
tol. ifes , avoit fait une loi de cette Danfe Sa-.

dire yrique parmi les fiens , commandaet ex-
e w reffément que la·jeuneffe s'y exerçât, & que
cu es enfans même y affiltaffent, afin"d'appren,
s' te à railler fatis faire injute , & à £oûtenir
cel a raillerie fans emportement., &fans vio-
éq lence.

Dans ce genre de danfes de l'Athenront.
rs on en peut compter de plufieurs fortes, qui
lem ont diftinguées les unes des autres , plùtôc

uls f ar le fujet & par le motif qui rend les unes
rs vi lus graves, les autres plus vives ou plus ba-.
et dines, que par la mefure des pas reglez. Il

ffair t cependant difficile à un étranger de les
e,' ifinguer, de la même maniére qu'il. leur

avo roit difficile à eux-mêmes de. difcerner nos

Athen. Lib, 4 . p. .6 .S Idem ,' Lib. 14. p. 6 29
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diffrens menuets, ou. de diftnguer les me- pc
nuets des autres efpeces de danfes dans lef-

quefles ceux même des Européens qui n'ont c
pas-appris à danfer , ne peuvent rien conno- fe
tre. je:,ne-veux cependant. pas· omettre une ç
circonftance d'une de ces danfes , parce qu'il b
en reite encore quelque chofe parmi nous,
qu'on peut regarder commine une fuite de cet d
ufage; c'eIt que celui qui danfe va donner le l(
bouquet e après avoir danfé , .à celui qu'il
invite de danfer aprés lui ,c'eft- à.dire , qu'il c
va luf fire un prefent pour l'engager a re-
pondre à fon invitation ; ce-qui fe continué
amfi del'un à l'autre ,chacun faifant unpre-
fenit elon:fan:goût à celui quI invite.
- Pendanm les feais à chanter, on fait fou.
vent· des diftributions de- Tabac & d'autres
<hofes à ceux qûi fominvitez., & ils finiffent
auffi fouven par celle qui fe fit de la faga-
nitè,Jaqueile eft le vrai jui nign.m des An-

ciens. Il efIt libre de la manger dans la Caba
ne du feftin ou de remporter chez foi,

1ls ont une autre efpècv de danfe , que nos
IroquoI Oimment TIe kouae. Elle eti

hyporchématique i.le Choeur y danfe, &
lle eftcommune aux:honines &; aux fem.

rmes. Conne elle cit trés..différente des pré.
cédentes. on nen fait point ufae dans les
fettinsiâ chanter. Les Jonglurs l'ordonnent
fouvent comme un atte-de Religion , peut

-la gudifon des malades & elle et du ref-
fort de la. Divination. Elle eft auri un.put
exercice de divertiffement , qui fe pratique
'dans les fêtes & dans les folemnitez du Vil
lage. En voici a peu pris l'ordre. On ervoF
avertir de bonne heure dans toutes les Caba-
nes pour cette cérémonie,& chaque Cabne
députe quelques perfonnes, foit holrfnts j



ibit femmes,qi fe parent de tous leurs atours
pour y aller joüer leur rolUe. Tous fe rendent
à lheure marquée dontorn eft aierti pa *rn
Crieur public , ou dans une Cabane de'Corç'
feil , bu bien dans une place préparée pourr
get effet. Au milieu de la place ou de la Ca-
bane, on dretTe un petit échaffaut >.d l'on
met un petit banc pour les Chantres qui
doitnt animer la danfe. L'un tiet en m n
le Tympanu ou Tambout , & l'autre le
Rhombe-ou la Toruë. Tandis quec:eux-Là
chantent & accompagnent leur chant du fon
de ces inftrumens lequel tek fortifié encore
par les fpectateurs, qui ftappent avec de pe-
tits bâtons fut des chaudiéres ou des:écorces
qu'ils ont aevant Jeux. Ceux quidafcnt
tournent enj efpce de danfe ronde , mais
1ans fe teni par les.-mains les uns les autres,
ainfi qu'il Le pratique en Europe. Chacun
d'eux fait 'diverfes figures des pieds &.des
mains comme il lui plaît-; & quoi-que tous
les mouvemens foient abfolument différens,
felon la bizarrerie & le caprice de leur irna.
gination , aucun cependant. ne perd la ca.
dence. Ceux qui fçavert Le mieux varier
leur-s poltures & fe donner plus'a6tion ,
font cenfez danfer tnieux que les autrés. La_
danfe eft compofée de plufieurs reprifes y
chaque reprife dure jufqu'à peice d'haleine,
& après un intant de repos, ils en recom-
nencent Une'autte, Rien n'eft plus vif que
,ous ces mouvemens. Dans le moment ils
font toïs2 en fueur; on diroitr lessoir que
çnftunetroupe de furieux & de frénétiques,
Ce qui doit encore plus les fatiguer, c'et
qu'ils uivent de la voix auffi bien que de
a,.on, la voix des Chantres & des infru.
e'as par des hé, bé continuels , mais un peu

K4
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moins forts que ceux'de 'Athonront jufqu'i
la fin de chaque reprife , laquelle ent toûjours
ierminée pâr un outb gënéral plus élevé, &
qui eft comme un cri d'approbation ,ce fem-
ble , de ce que la'reprife a bien reiili.

Quoique dans cet article du Gouvernement
le raye parlé proprement que des Nations
Iroquoifes & Huronnes, que j'ai fuivies dans
un affez long détail, te puis dite néanmoins
quefai dépeint en même tens toutes les autres
nations barbares de l'Auériquequaità ce qui
et d*effentiel & de principal. Car bien qu'il
paroiffe ly avoir une très- grande différence
entre l'EtatMonarchique,& l'Olygarchique,
c'eft -pourtant par- tout le même efprit de
Gouvernernent , le même génie pour les af-
faires 'la même méthode pour les traiter , le
snême ufage pour les Affermblées fecretes &
foletmnelles, le même caradére dans leurs fe-
fiins , dans leurs danfes, & dans leurs diver-
uffemens.

ý&Les Chefs les plus abfolus fe regardent
comme les Peres de leurs Peup les. Ce ne font
én effet que de nombreufes familles, diftri-
buées en diffèrens Hameaux qui fe réiinient
en un Cdrps de Nation. Quelque autorité
qu'ayent ces Chefs, il y a pourtant un Con.4
eil ou Sénat ,'compofè des Anciens-, qui d-

pbere fans cefeé fur toute.s les·affaires qui in-
éreffent le bien public ; & bien que ce Con
cil n influë peut-être pas par tout au«i effi-

cacement dans la décifion des affaires , que
chez les Nations Iroquoifes, il a néanmoins
par-tout un grand crédit, étant toû jours com-
pofé de tous lès Vieillards , & des principales
têtes , qu'on fuppofe avec raifon avoir plus
de lumires, plus d'expérience & -un defir
plus lnc:r & plus defmxtreffé pour procuret



le bien général. Chaqe Nation étant peu

s niombreufe, l'union s'entretient par ces -
s femblèes de religion & de politique, ou man-

geant tous enfeiible , & vivant, pogr ainfi

arler en commen -, animant d'ailleurs par

t leurs chants &. par leurs danfes la joye de ces

is repas> qui font -pour 'IUY de vèiîtables fêtes,

s tous concourent avec plaifir au but que fe

Is fontpropofez les .Légiiateurs , qui cit de lier

les font pro » de -les engager
e les cours de leurs peuples, & d e ege

ei eux-mêmes à ferrer plus-étroitemnlesn u s

il qui les attachent les uns au aurcs qui

e rýendela focet psdouce&5. plus aimable.
Les Nations de i .mérique Méridionale

de avec lesmêiWes principes de Gouvernement,
patges e difxn abets fous p1fcir

lei eres deÇ fail-1le,îinS fous' Unr. Che -"
& eral fot c ~lus femb ables aux Lacé-

-émlo tensc or& rétois ,dïn lseurs habita-

tions dans leurs feitins fok Mnels, & dans

leurs danfes.
Leurs Carbets font de grand Halles, qui

ent ns repréfentent ce que les habitainsde
nt te & de Créte nommOient ce '

tri- -sparte C héc num ent nFý_em-

yr.w Tous les boQWs y hedzent en fem-
Sheféparnfient- des iers-& d.4 nfns

ont qui pont leurC fes particulières. LeiPere de

dé- famille, femblable au nA1O4ONOMOS, éta-

sb par Lycurgue y harangue tous les -ua-

on tins la -leuneff ,> ý& veille fut elle, & lr tous

0 Is exercices, de çes.jeunes gens ,dont la vie

que leed pas moins dure que celle des Spartiates.
que s Les diifêrens Carbets fe r iiniffeT por les

om affaires de quelque conféquence, & les affs -

as tes nefe traitent jamais fans un fetin gene-

plus rai feitin qui a tout lair , dans les motifs

Ple Tour lefquels on le fait, d'avoir été orignay-
Tement un facrifice. Ca.., mot s ordinay
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res de ces feftins forlanaiffance d'unen,
fart, les dtfffrentes iiations, dont nousnsparlé, o- la pénitence que fait unnaraprés Ls ouches d fa femme,: Pourmn enfánt à qui ioh couje les chevux, &
qui Ton donne un ýnomn Zpour les filles &
pour les garçons qui entrent dans'adolef.
cence:' pour mettre un jeune homme dans
rdre desGertiets: un Guerrier dans 'or.dre des .CàpitaiesÏ por inftaller un Chef

génrajpour fae uni Devin :'pour tnetre
unePY-rgueý n eue à là Mer* pour commen.
cer de nouveaux charmps: poUrlesfementes
& les réciutes des fruits : pour deernminer letemps d'une pêche pour déliberer fur une

e:péditiroù de guerre: pour faire mourir fou
Jemnnélletnénn e1ciave : pour les mariages:

ur la gurèrlon dune malie: pour con.
tieedrs Devins& évoquer les efprits:

pour pleuter les Iorts, &c.
Ces fetinsferoient bien noimei A hÎ;~car de font les feines qui en ont la direc.

i fas que jam lesy ngentdan
€ vecîd 'ïdilksyrnyan dautre

föp.-que ceiof dt leféi tahdís -que acelui
cuIn fait lçfèftirWn*ft pas y tocher par

re4fP fait tintinelre *~entree-di Carbet,
un#mlM oumtafuêg à la traini, comine fi ce

your de fête ëtoit pour luiun joIur de jeûne.
C*çft ueoursi e·dnfànt q i feai le fe-

ftinG& leurs danfes orIx fotl got des dan-
fesC4tofs elles ff font;av fyon du Marna,

& frn; htütáes pai- des bé, hé,femblables i
I'yafmne des Bacchántés.
C Danfes nt d diférentesftipces, fe-lon le furet qui les affemble.e Sieur de Léri*

anOté quelques airs det danfes Bréfiiienes;
5A jl~dørfi&1 ruz



elles. ne paroiffent pas différentes des datfes
Iroq uoifes. Il donne au giledél ne 

eéto t une dane.t è elig & p
être une imitation des Mndes, chantant

u leur bvehé. Il y dépeint fort vivenrent ces
Barbares, hurlant leur b, bé, d'une manière

f. horrible , écumait de la boache, & faifan*
er. des mouvemens. fa violens , que quetques-

. unes tomboient ,par terre commefi elles eue-

î 6 fent téfurprifes du mal caduc, fi bien qu'il
rie fut d'abord perfuadé.qu'elles éïoett failles

ne du malin efprir, & pofedées-du Détron dans
ài toutes les res les hommes danfoent de

r e la même manière de leur côté -& es enfats
de l'autre. C'étoit une mufique afFreufe,' elle
s'adoucit Béanmoins peu de temps apres,.

qlacra.teu e peacle,qui lui.étoit nou-

ts veau, lui avait caufé ,s'étant évanout, 1en

.reffentit enfit un f grand plaif1r, qu il fat

ravi hors de luí.même -,& ilaoute que ton
~ es les fois qu'il y penre,.illui femtle encore

c. entendre la douceur de cette harmonie, qu
faifoitneirefetfr lui, il en
refe ojo un nou vau

itui ,e -~à &:nrrr .a co m le Sieur dè
hr Le un plailit f1 fenfible au fêtes de nos

r sa & f'de la peine à croire qpe celles

ce -le, grfliens u ent fur tout le monde
la même impreiionl que fut lui. La Mufique

k la Danfe des Ameriquains ont quelque
hofe de fort brar.be quirvolte d'abord,

no e gres nême feformer

une idée fans en avoir cu le fp acle. On s'y
sccogcume néanmoins pen a & dans

f fite, an y a flifte, alondles M uo Cu. ais,i-
men ces fortes de f •tes a la fureur ý ils leq

Lotir du5cr1 méetnCk,~sL 4¤iuitS enti-
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res,; & leurs bh, hé font tant de bruit., qu'ils
font trembler toufle Village. Dans-la violen.
ce de ces Danfes impétueufes , je n'ai jamais
fçû difcerner ni fineffe ni délicatefe mais les
Naturels du pays fçavent les<tilt-nguer, &
leur jeunefe sy paionne , comme on fe paf.*
Jionne à nos fpeaacles deThéatre.

DES MARIAGES
E T D E

LED U AT ON
A . une fuite de l'erreur commune,
où, toient les Anciens dans les der
ners -temps du. Paga#ifme, qui sima.
ginant que dans chaque pais les hom.b

Mes indigénes y ètoient -nez comme des
champignons Iles Auteurs perfuadez goe ces
hommes féroces fe fentant encorede-la bai.
fee & de l'imperfe&tion de-leur originene
fe diftiguoient en rien des bêtes, ont-ctû en
effet que ces hommesavoient été long-temps
avant que leur efprit fe développt , &-qu>ils
fuffent capables de cette docilt que deman-
dent Ieslox& la- police. Athenèe*étant.dans
ce principecomme les autres, a écrit queles
hommes-des premiers temps n'avoient auc*-
ne folemnité pour le Mariage , <e mêlant in-
différemment comme les animaux, jufqu'aa
temps de Céopps qui en régla les loix obliî.

8 AÀt »-a ty g



-eant fes Sujets à prendre une époufe & à fe
contenter d'une.

s La contagion des Auteurs fe communique,
& les véritez de'là Religîn Chrétienne n*é-
clairent pas toûijours un Sçavant., affez pour
fe défaire des idées'qu'il a-prifes dans les Au.-
teurs Payens. Alexandre Sardi a auffi com-;.
mencé fon Ouvragé des Maurs des Nations,
par fuppofer ce principe comme une vérité
confante, diant u'gil etô fi rta4r que les
hommes n'avoient Neunes loîx pour le Ma.
riage , qu'ils n'en connoiffoient point les de"
voirs & les obligations lufqu'au temps de Ju"
piter & de Junon , ou bien de Cécrops Roi
d'Athenes, à qui il en .attribuê l'infhtutio
aprés Athénée , & qui furent, félon lui, les
premiers qui retirérent les hommes de cette
barbarie où ils vîivoient ine fuivant d'autre
régle qué 1'inftinat.

La prévention de ces Auteurs eft ureffIpt
du peu de connoiffaiifce qu3ils ont eu des pre-
xniers'temps,dont ils nont pûC démêler leobf t
curitë. Il me paroît au contraite évident que
le-M iage a -toûjours été regardé par tous les
peuples comrme une choee facrée & folem÷
nelle.; dontles plusabarbares même ont.ref-
pedé les droits.- En effet quoiqu'il yat au.
jourd'hui une grande multitude de Nations
}efquelles ont confervé toute leur férociré,&
qui :nôus paroiffentbvivre fans Loixfans Reli..
gion& fans Police, nous dnen connoiffons ce-.
pendantpointquin'obfervemquelquesfolent-
nitez dans les alliances qu'elles contraétent,
& qui.ne foient jaloufes de la foi conjugale.
.. Nous avons vù dans l'Article de la Reli-
gior, la virginité refpedée ,dans les te'npS
les plus reculez, confacrée dans les perfon-.
nes qui étoient plus fpecialement d&voiiècs
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au culte des Dieux , c maintenu en honneur
parmi les Barbares après in longue fuite de

éc.es , jurqu'à l'arrivée des Européens en
Amérique. Cette vertu ne pouvoit s'ëtendre
à toutes les rfonnes pour tout letemps de
la vie -.à e deia necetité de la propaga-
.ton du genre humain - mais dans cette ne.
ceffité on refpedoit la chafteté conjugale,
& le mariage , honteux dans fon ufage, avoit
des -loixd bienféance, de modefte, de pu.-
deur , &· de retenue, quela nature infpîre,
que la raifon foûtient , & 'qu'elles ont con-
-lervées au milieu de la. Barbarie.

Je conviens que, chez quelques Peuples,
la dépravation & la groffiére:é des meurs,
ont introduir fui ce point des abus,& même
des coûtumes honteufe en divers-temps, &
en divers leux. Mais cela-n'a pas été uni-
verel; le gros desNationss'elt rffezihieno ûb-
tenuy &chés quelques.unes ,les ialateuts
pariculierspour fraper'efpnt des mes,
& rpimer leur licenceS, ont ajoute a lpre-
-tniere fimplicité, avec laquelle le Mariage e
conta&c>t,de nouvelles Jdoix &4eÙouvelles
céréaùonies ,qui, pour êtré arbjtraires rne
laiffoient pas d être *fificatives,4guiren-
dant le Mariage plusfolemnel, le rendoient
ani plus refpedable.

Sj par Cécorps, on entend ce prrmierWoi
des Athéniens, dont on a fixé l'Epoquequel-
ques fiéciesaprés le Deluge umverel, mais
-avant celuî'deD«ucalion,.cç Légilateur pa-
ticulier pouvoit avoir fait defemblables Loix
pour- fs Sujets maisAlexandre Sardipou-
voit-démöntrer, que l'Inftitution du Mariage
étoit antérieurà lui; & en remontant, com.
me il faitjufqi- aux Dieux,il pouvoit chofir
unautre Auteur de la fainteté du Marage



que Jupiter, ou bien nous en donner une
idée différente, de celle que nous en ont don.
née les Poëtes .qui en ont fait le plus adul.
rére , & le phis libertin de tous les-Dieux,
quoiqu il ù obligé d'être plus réglè que
tous les autres, à qui il -devoit l'exemple,
comme leur Roy & leur Perte.

Je crois n'éanmoins,qu'en effet c'eft Jupi.
ter & Cécrops , qu'on doit regarder comme
les Auteuis de lInftitution du Mariage , &
de fa fainteté, Poùrvf que- Von entende par
Jupiter, ce que les Payens ont fouvent en-
tendu eux- mêmes . c'et-à-dire , Dieu, & le
fouverain Eftre, Auteur de la Religion ,
rnon pas ces Rois impies., qui sètant arrogé
le nom de Dieut tnême ont foillé leurave
par ler crimes &>ndonne lie aux fables,
lefquelles- ont "desheonnoréa Divinité g.&
pou û-4noff veuille entendre pãt Cécrop
Adatn notre premier Pere , qui reglantla
Religion felon les ordres de Dieu, a fait des
Loix à fes Enfanis par rapport au Mariale,
comme par· tapport tout- le reftecde ce qui
~appädáen cultede )ieu. Ce qu je jdis,
ft foridE Càr fironafixé l'Epòque de Gé

trpursi léïvrei ' ef fet
de lignorance'o' e t éoit fut les premiers
temps c'e1l que les Athéniens eux-mêmwes
ayant été des Barbares fans lettres , nonz
point e-. 'AnaaIe& :de fate,& cque
n'yant çoietv<uetrés-peu de chôfe-dune
Tradition eféve'lie çoùr cinfr parier ,dans

þace dèlfleurs faclës d'îgnorance, ils
crit rapytocé des témps biernoigns de 'eé

pui ù ils ont comrm encé i laiffer quelque
hofe d'eux inêmes à la ?oftérité. Lamtné'

lhofe arriveroit aujdra'hui m tous les P-u
pies barbares qui exitent, s'ils iroulôict



1 . Mcaris DsS AUVAGEs
ou fi dans la fuite ils pouvoient coucher par
écrit quelque chofe de leur hittoire. Ils ont .
tous une tradition fabuleufe de leur origine
où 'on voit l'hiftoire des premiers temps dé-.
guifée, & ifs la rapprocheroient indubitable-
ment des temps ou ilsécriroient , faute de ne
pouvoir rien dire-des évenemens-arrivés dans
un long enchaînemçnt de fiécles , qui font
pour eux dans ut éternel oubli.

J'ai déja remarqué , dans rAtticle de la
Religion, qie ns premiers Peres avoient été
répréfentès fous le fymbole du Serpent, &
que quelques Peuples rapportoient leur ort-
g ne à des hommes indigénes , & formés du
imon dé a Terre ,. compofés de Paffembla-

ge monftreux de lhomme & du ferpent. Les
Athénfens difoient la nême chofe de ,Cé-
croþs.» *l elt vrai que Diodore de-Sicile
4dit , que les Athèniens ne fçavoient pas la
ralfon de-ce compofé bizarre. Lui-même ,
& plufieursautres , ont cherché à en donner
4s explications: mais je fuis convaincu qu'il
di'en faut point chercher ailleurs, que dans
la Théologie Hiétoglyphique des Anciens.,
où ces fymtboles myftrieux tranfmettoient
en même temps la connoiffance de nos pre-
miers Peres , & celle de leur faute. Ops étoit
<un des noms de la Mere des Dieux , ou d'E.
ve ;celui de Cécrops s'y rapporte affez bien.
pour dire que c'étoit celui de fon mari. Ops
ne feroi-il point auffi un mot formé par con-
-tradition d'O';, qgir veut dire un Ser-
<pent , fymbole d'Ofiris & d'Ifs, que je crois
avoir.ité Adam & Eve

* il maq uc ~uelqu chofe dans l'endroit ekté de Diodore
de SicileaLi. s. pa. 17. Le nom même de Crécorps n'y
~eft>oit i mais on QiC blen 'que c>cfl 4; lui dont il est



OQoiqu'il en toit, le Mariage a trop de
connexion avec la Religion-, pour que nus
premiers -Peres, qui en ont réglé le Culte,
n'ayant rien ftatué fur cet:Article , & que
leurs enfans ,imbus de leurs maximes , foient
tombés dans un état de brutalité, à en ou-.
blier abfolument toute idée. Si l'on veut fe
donner la peine de fotiillez dans l'Hiftoire
(acrée & dans la prophane, on y trouvera'c
affez de preuves pour rapporter 1Inirttution
du Mariage , -& fa fainteteté, à l'origine de
la Religion même.

La Monogamie -ou l'obligation de n'avoir
qu'une feule Epoufe., paroit dériver de ces
premiers commencenens, & avoir été obfer-.
vée inviolablement jufqu'au Deluge par
Adam & par fes Enfans, a rexception de:
Lamech , O qui étant un homme maudit , ofa
violer le premier l'integrité du Mariage *en
prenant deux femmes, & qui a été regardé
comme un adultère par les faints Peres-,§ *
pour avoir donné un exemple fi pernicieux
dans une chofe , qui étoit rellement contre
rufage, qu'on ne trouve que lui feul, avant
le Deluge ,qui fe foit licentiè de la forte. E:
effet ,la fable des Dieux.. qu'on peut faire
remonter jufqu'à ces premiers temps, ne nous;
préfente par-tout qu'une Epoufe en titre. Ju-
piter n'avoit que Junon pour fgnme légi-

§r Gen.cap4.2. r- 8 . 1.9 .
J T erud. Lib. de Monogam. tap. . item ,Exhor. ad Cl.

rit. c. S. Hieron. Lib. cont. ovin. innocent. 3. Cafite.gademis,
extra, àeDirtüs.

* Tertullian. Lib. de Exhort. ad Capit. cap. 'j. Numerut
Matrimonii à maledi&o viio coepit ,rimus Lamech duabue
Imaritatus, tries m unam carnem effecit.

Hieran. Lib. r. contrafovinian. Primus Laoech , (angui.
mius 8c hormicida , unam carnem in duas divifit uxeOes
~ratigidág lo digari* tad-g caçyndv a
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me. En Egypte m %ême,où le.Mariagexeçût
plus *d'ateraton 'dans la fuite des temps,
OLiris n'avoit qu'Ifis. La fable & Thiltoire
font pleines des fareurs de ces époufes négli.
gées e'lorque leurs maris s'abandonnoient à
des amours.illégitimes. Sous combien de dé.
guifemens honteux , la Théologie payenne
ne nous réptéfente - t'elle point Jupiter',
quand il veut dérober4 Junon. la connoiffan-
ce de fes débauches ? Au temps du Deluge,
& dans l'Arche, Noé & fes trois Enfans n'a.-
voient chacun que leur Epoufe unique ; aufi,
lorfque Jefus-Chrift a rètabli la Loy du Ma-
rnage dans fon .inégrité , il n'a rien ajoûté à
ce qui eft marqué dans la Genéfe.

Qn peut diredeplus , en faveur de la Mo-
aogamie 'qu'on a dû remarquer dans l'Antiî
quité .,ce qu on obferve ençore dans la plû-M
part des paîs, où le libertinage a introduit
la pu alite des femmes; qu'il y en a toujours
en une principale-, laquelle étoit propremnent
1TEpoufe , & confervoit la prééminence , &
certains autres droits fur celles qui ne 1'étoient
que de la feconde main, ou qui n'avoient
rang que de Concubines.

On ne peutdouter auffi qu'on n'ait eu de
tout temps des égards aux. liaifons du fang,
qui ont toûjours fait regarder -certains maria-
ges comme incetueux , & infpiré de l'hor-
reur pour ceux , qui ofoient (e les permettte
contre Les régles ordinaires.

'Ceft le Zoro6afre des Af-riens, ou le
Saturne Egyptien de Bérofe qui fi l'oi en
croit cet Auteur, corrompit-.la * fainteté
du Mariage , comme il avoit altéré la Reli-
gion , en cnfeignant aux hommes les mytté.
zes abo>ainables de la Magie, .&à cofulite
A~~ j'g. ~.~
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core davantage , les Cadmoneens qui étoient
de la poftèrité de Cham , pouvoient intro.
duire dans leur maifon une fetonde Epoufe
du vivant de la prémière., Que s'il fe trouve
dans l'Hiftoirequelques exemples du contrai..
re, * comme celui d'Anaxandride à Sparte,
ces exemples font rares -& bien loin de mar-
quer un ufage aufli étendu,qu'tl l'a été chez les
Egyptiens &chez les Affyriens , & tel qu'il.
fe trouve encore aujourd'hui chez la plûpart
des Monarques de lAfie ; ils font des excep..
tions , qui fervent à confirmer la régle géné-
raie, laquelle bornoit les hommes à une feule
femme.

-Pour ce qui cft des liaifons du fang, il n'enf
pas moins certain qu'il y avoit des dégrès
prohibés,dans létenduë* defquels il n'étoit
pas permis de contradter. Mais les Auteurs ne
fçachant pas toûjours affez la force des ter-
mes , qui etoient en ufage chez les différentes
Nations , & ne difceme-nt pas affez les de-
grés d'affinitè , & ceux de confanguinité,
nous ont laiffé par écrit des chofes , qui peu-
vent avoir été mal entendues , & qui peu-*
vent fouffrir aujourd'hui quelque explica-a
tion -,fans quoi elles nous font de la peine.

C'eft ainfi que nous avons quelque horreur
de lire , que les Mages, poufoient leurs pro-.
pres mères chez les Chaldéens; que fans cet-
te condition les Rois Parthes ne pouvoient
monter fur le Thrône ;& que chez quelques
autres Peuples , les fréres époufoient leurs
propres f:eurs. Les Auteurs s'accordent tous
a affurer que ç'a été une pratique conftante
des Egyptiens.†Ils difent que chez eux le Ma-
nage d'Ofiris & d'Ifis., qui étoient frére 'c&

*nmd. Lîb.S. S. 3.9 &,rtq



fieur, avoit.fi bien réèili, & avoit été fi heu-
reux Xqu'en conféq4ence des grands avat-a.
ges qu'ils avoient reçûs de l'un & de-l'autre,
c'éroit une Ley parmi eux, que les fréres &
les fours d'un même lia fe mariaffent enfem-
ble. Abraham , & Ifaac fon fils Pères du peu..
ple Juif, donnetr le nom de Sours. à leurs
Epoufes. * Philon rapporte des Grecs, que
Solon avoit permis aux Athéniens le Maria.
g1e.avec des fours ifuës d'un même Pére,

éfendant celui des fours d'une même rmn-
re ; que Lycrugue au· contraire avoit fait
une Loy, qui permettoit le Mariage avec dçs
foeurs utérines, & avoit dèfendu celui dçs
foeurs forties d'un même pere.

Il femble néanmoins qu'on- peut. affurer
univerfellement , que le Marage dlans ja
ligne direde du pere à la fille, & du ffls
à la nére, a. toûjours été régardé par-tout
comme inceitueux , & mis au rang des plus
grands crimes. L'hiftoire d'Oedipe & de Jo-
cafte, -dont l'un fe creva-les-yetx-, & l'au.
tre fe tua de défefpoir pour un mariage, qui
ne pouvoit leur être imputé, puïfqu'ils é.
toient tous les deux égalemeit dans l'erreur,
† nous témoigne affez combien ces Mariages
inceflueux· étoient abhorrés. Rien auffi
n'en fait mieux fentir l'abomination, que
les noires couleurs, & les expreflions vi-
ves dont fe fervent les Poëtes , pour nous
peindre les horreurs de cette hiftoire tragi.
que, aufli bien que la dérenlable pafion de
Myrrha , fille de Cynire Roy de Chypre ,
¶ dont le crime fut à peu près femblable à
celui des filles de Loth.

' Pbilo. de Specialib. Legib.
j Sophocles in Oedipo , &c.
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¶ Mais parmui les Orientaux nme, la pat.

fion de Semiranis Reine de Babylone,- & de
Chaldée, pour fon fils Ninyas, caufa- tant
d'indignation à ce Prince, qu'il la fit mou-
tir. Celle de Parifatis pour Con fils Ariaxer.
xes ,t produilit le même fentiment d'horweur
dans le cSur de ce Monarque; mais il ne
voulut pas, comme le prémier, ôter la vie
à celle de qui il l'avoit reçûë. L'un & l'au.
tre eufient-i.& voulu faire un<éclat , qui dg.
voitfiètrir dans la pofm- éité. deux Princef.
fes d'ailleurs fi illuftres , fi les Mages Chal.
déens, quiéètoient leurs fujets & les arbitres
de la Religion, eufent *e l'obligation, oa
la jiberté d'êpoufer lears propres meres;
Bien loin que cela fût ainfi, Agathias dit,
que le motif a'horreur & d'indignation, qui
obligea ce Prince à repouffer cette mere ef.
frénee, fut, » que c'étoit une chofe égale.
i rtient contraire à la pieté, à la coûtume
i. du païs , &- au fentiment con1mun des
to hommes. De maniére, que f* les Perfes
fe donnérent enfuite une trop grande liber-
té fur ce point , ainfi que l affure ce me.

-ne Auteur, trompé fans .doute fur l'équi-
voque des ternes, c'elt une fuite de cette
ètrange corruption de cœur , qui les plongea
dans toutes fortes de vices. On pourroit néan-
mois revoquer en doute ce que dit Aga.
thias, ou juftifier qu'il a été trompé fur
les termes;- * car Tavernier, parlant des
GauRes, qui font defcendus des Perfes , affu,
te qu'ils ne peuvent fe marier jufqu'au troi-
fléme degré de.confanguinité, & que per-
fonne-ne s'avife d'en demander difpenfe.

13ufiin. Lib.
Agathias ,Lib. 2.
Ta u¢r4n Plage de fe ,ere, 4iv,4 e4.
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Il femble encore que la atn p ugne

aux Mariages dans la ligne collaterale, ai
premier degré, fut-tout entre les frétes &
les fours d'un même pere & d'une même me-

t te; &il feroit avantageux de pouvoir mon-
trer que *cela n ja amais ete permis hors

ne les cas de la nècelité abfoluë, où fe trouvé-
rent les premiers enfans d'Adam & d'Eve ,
de maniére que cela ait pû faire une Loy g-.
nérale pour tout un Peuple , & une Loy de

ai- temps immémorial.
Te Les Auteurs qui nous ont fait le plus de

a peine, font ceux qui nous parlent de la coû-
si turne des Egptiens, & qui nous citent les
s exemples d'Ofiris & dIfis, de Ptolomée &
ht d'Arfinoé, du dernier des Lagides avec Cléo-

qui patte. Car s'il eft vrai que cette coûtume ait
fait loy chez eux depuis le temps. d'Ofirîs
& d'Ifis, elle doit avoir été fondamenta.

me le, & auffi ancienne que la Monarchie. Un
de faît cependant des plus remarquables de

la fainte Ecriture, m'oblige d'en douter:
er: le voici , peut-être ne trouvera-t-on pas

la conjeéure nal fondée.:ui. ¶ Abraham defcndant en Egypte avec Sa.-ette ra fon époufe , luiparle de la forte. » Je fçai
ngea a' que vous êtes belle, & que quand les Egyp-

ean. a tiens vous auront vûë , ils diront, c'eft
,ýga- 05fon Epoure ,& ils me tuëront .pour vous

pcféder ; dites donc, je vous prie , que
des a vous êtes ma four , afin qu'ils en ufent

af bien envers moi en vôtre confidèration &
troi- a qtils me laifferit ja vie pour l'amour de

p- vous. AbrahaM chètche un.expédient pour
évitcr lamott,qu'il a lieu dapprehender de la
part des Egyptiens, s'ils peuvent foupçon.
ner qu'il foit le mari de cette femme, dont
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Xdoi leu donper dans les yeux;

trouve poit de plus efficace , -que
e Sara - drequ'ell ee fa.f-Pur,

-if coûtugTie géaérp 4 fQndarmen-

e de lEgypte eût té ,que les freres epou.

fent leurs 'f:rs Abraham eut pris le
lu. infaelible;de tomber dans

onunCIe. VOuloit evitgr ; car

les Egy ens eti raionnç jufte, en con-
¿a f doncques elle èft

it cntraire, pour

'>les faim*rtombtX ýdans la pe-nfée. d'Abrahami,

les faireraifonnet de la forte. C'eft une cho-

fe énomine &udllie qu'un frere époufe fa
etYurý celleCI e fa :ur i donc elle

p fafenie
peutê qu'Abraham & Sara

rngerslies Egyptiens ne devoient

pas'juger deux par une Loy, qui pouvoit

ntre Pariculire à l'Egyptei. maisý plutot

par celle da pays de ces: Etrangets mene

Mu'l6nepcuvoleflt pas ignoEe, puîq'l
j«x1t IeuzS sOdlns. cela -rême' favo.

e le feltiment q.ue îaIavance , car, ou les

E Ptiens ètoient ignorans .des Coûtumes

t .. getes par confeqgeft ils devoient

juger felon celles qui étoient propres de

leur Monarchie, ou ils n'ignoroient pas cel.

lesdes Chaldéens -,s'ils .n'ignoroefnt pas celles

des Caldéens, Abraham eto.t egalement,
nmêtrne plus expofé car s'ils n les ïno-

roient ,pas , ils cuffèint C£âC-ct4:.ç.x épOU-

1oient leurs foùrsý>Il y a lieg desçoQle, d
toar qut prit Abtahamn que ks. 1 Chaldèefls

2vYient gqueequchofe de fingulier que s

yiensn'avoint pas, & meme qu7ils ne

f Pavoiet Pa e le Roy e plaignit a

lui.de ce qu'il l'avoi induit en egreur p
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i I'engager dans un crie audi. énorme qUe

e l'eft l'adultére, en lui difant qu'elle étoit
r la four d'où il ne pouvoit pas siempecher
n- d'inférer qu'elle n'étoit pas fa femme. En

>u- effet, Abraham avoit pris fes méfures, pour
le que Pharaon ignorâr que Sara fût. fon epoir-

Ims fe. 11 ne le trompa pourrnt -point par un
car menfonge , non plus qu'Abimélech , chez
>n- qui il lui arriva une pateille avanture* cár
cit il dit nettement à celui-ci, que Sara étoit

Our non-feulement fa femme, mais-qu'elle toit
ma auffi fa four, fille de fon pere , mais non
ho- pas de fa mere.
:fa Cela me paroîr prefque démontré par rap-

elle port aux Egyptiens, & il n'eft perfonine qui
n'en doive tirer une confequence-legitime,

ata qu'au moins en ce temps-là les -Mariages
tent des freres & des fours, fur-tout d'un mêleme
oit lit , étoient défendus , & inouïs chez eux.
tôt Mais les paroles d'Abraham à Abimelech,

ne nous jettent dans un même embarras par rap..
u'il port à la Théfe que' jai avancée; car il fe
IVO- trouvera que dans lapohtérité de Sem, le Ma.
les rage étoit licite au premier degré, dans la

mes ligne collatérale , au moins entre les freres c
îent les fours de différérs lits.Les paroles d'Abra.

de han paroiffent fort pofitives au fujet de Sara.
cel. 33Au refte-, dit-il, elle ett vraiment ma four,

elles " fille de mon pere , & non pas dema mere.
ent, On doit naturellement inférer de cette ma-
gno- niére de s'exprimer , que Tharé pere d'A-
pou. braham l'roit audi de Sara; niais que Tharcé

du avoit eu ces deux enfans de diver fes fe-mes.
[éen s Néanmoins lesInrerprétes nient tous affez

les unaniment que Sara fut propre fille de Tha-
is ne ré. En effèt , quand Tharè prit dansfamaifort
nit à Loth fon petit- fils †, dont le pere étoit morte
poUit *Gin.cap.o r .t Gcn.n.a. l:.
l'en- Tome .L
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il prit auffi Sara, lagquelle eft appellée fabru,
&.non pas fa fille; & il femble que delà on
doive conclure qi'elle étoit coufine ou ftur
de Loth , puifqu'habitant auparavant enfem-
ble dans la maifon de Nachor , ils furent re.
çûs aprés la mort des deux freres Aran & Na-
chor, tous deux enfemble dans celle de Tha-
ré. Pour expliquer donc les termes de l'Ecri-
ture Sainte, les Interprétes recourent à d'au..
tres exemples de la Sainte Ecriture , où ces
termes de fils & de fille, de frere & de four,
font évidemment équivoques y & pris en di-
vers fens, felon l'ufage de ce temps-là ,- dans
la poftérité deSemn. CZar fans nous écarter des
iêmes temps., Abraham * appelle Loth fon
frère, quoique manfeltement il ne fût que
fon neveu, fils de fon frere Nachor. lfaac, †
chez Abimelech Roi delGérare dans la Pale-
fine, où il. lui arriva le même inconvénient,
qtri y étoit arrivé auparavant à fon -pere , ap-
pelle Rebecca fa four, quoiqu'elle ne fût que
fa niéce à la mode de Bretagne, étant fille de
Bathuël, fils de Nacjor, frere d'Abraham.
Jair eft-appellé fils de Manaflé ¶, bien qu'il-
ne fût qu un de fes petits- fils.Lesjuifs confer-
vérent les mêmes ufages jufqu'à la fin. Dans
la.Génération du Fils de Dieu , il eft dit que
Jorarn engendra Ofias; cependant entre les
deux il manque trois générations, de maniére
que Joram § n'étoit que le trifayeul d'Ofias,
dont il paroit être appellé le pere. Les couf1rs
du Sauveur , dans un degré affez éloigné,
font appellez fes freres a, ce qui a donné lieu
à des héretiques de dire , que faint Jofeph
avoit eu d'autres enfans, ou de quelque autre

* de». 14. v. 14. j. Gen. ts.v. 7.
mer. cap. p. t. 41. / Mab, z. t'. l .
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Epoufe *, ou de la fainte Vierge même.. L•
régie générale des- juifs étoit de s'appeler-
freres & fours, en qpelque degré de patent-
qu'ils -faient dans. les lignes collatérales,
lorfqu'ils pouvoient remonter des deux côtez
;ufqu'à la fouche.

La conjecture donc des Interprétes eft, que
Sara étoit f1lhld'Aran , & -la m=êmne qui eft
nomme }efcha, laquelle étant niéce d',Abra..
han, pouvoit l'époufer , de la même maniée
te que Melchar, autre fille d'Aran -&four de
Jefcha , époufa Nachor frere d'Abraham; .L
Abraham pouvoit - 'appeller fa - four , de li
Même maniére qu'il appelloir Loth fon frere,
quoiqu'il ne fût que fon neveu. Sara pouvoic
auffi fort bien être fille de Nachor, four de-
Loth , & époufe d'Abraham.

Dans les coûtumes des lroquois> nous trou.-
vons des manières de parenté un peu diffé@
rentes à la vérité de celles des Hébreux & des>
Chaldéens , mais qui conviennent-avec elles
en ce point , qu'elles peuvent fonder des·
équivoques dans les termes , & fervir par cet
endroit-là même, pour corriger les idées que
nous portent à l'efprit· ces mêmes termes,
quand nous les trouvons dans les Hiftoriens: w
parce que nous ignorons,& que ces Auteurs
ignoroient eux-mêmes commenous -les fens
différens qu'ils avoient chez les peuples.,
dont&ls ont parlè.

Pour rendre ceci fenfible par l'application?
il faut fcevoir que parmi les Iroquois, & par-
mi les 1Hurons , tous les enfans d'une Cabane
regardent comme leurs meres toutes les

Hlvidius & les Antdicomarianites fes sedateurs £
qui étant Arrieis , n ant la Divinité de Jefus-Chrift, nioient

atBi la Virginité de. fa fairte Mere, & defquels Taint J-rcre
dit, Mirarii i errotn à fratribu , qi erass in pger p

-L z
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eutsde leurs .meres, &conme leurs oncles.

tous les freres de leurs meres •'par a mete
tajfea., ils donnent ie-n de Peres a tous les
fteres de leurs peres,& de tantes a toutes les
foetrs de leurs peres. Tous. les enfans du cotC
de la mere & de fes fours ,.du pere & de Ces
frères , fe regardent entr'eux également com-
me freres & fours -mais par rapport aux en-
fans de.lers oncles & de leurs tantes .c'eft- d
àdir, -des freres de leurs meres , & des d
fours de leurs peres ,-ils rne les traitent que
fut le pied die cofins , quoiqu'ils foient dans

le même degré de parenté ,que ceux qu'ils c
tegardent comme leurs freres & leurs Ceurs.
Dans la troifiéme génération. çela change;
less grands .oncles & les grandes tantesrede-
viennent grands-peres &gandes-mes des
enfmns de-ceux qu'ls appelloientInele
pièces. Cela fe continuë toûjours ainfi endef-
sendant , felon la même règle.

..De cette façon il eit facile de concevoir,
comment les Chaldéens & le S Rois Parthes
pouvoient épouCer leurs meres, c'eft- -dire
des tantcs fouvent moins agees que leurs ne -

vecs ,au- ieu que fi ç'eûtéåt une néceite
-que les Rois Parthes devi.fentles epoux 'ec
leur propre.rmere, .ç'tu été une nécetlité que

.,la même perfonne eut été la mere & 1époufe
de tous les Rois Parthes , ce qui ett contre le

-bon fens. Il el facile.de concevoir comment
_eslEgyptiens &quelques autrespeuples pou
voient épeuferleuttsurs c'efta-dire, de
soufms. germaitWcs ,- oubiemmenm- des pa-
tentes dans~ un degré encore plus elqiigne.-.

e ne nie point q'l n'y ait quelques exem-

ples par lefques on,pouta prouver, que des
rinces e <ont licentiez jufqu'à époufer leurs

propres fgurs & que cet exemnple n'at pu
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tutorifer dans la fuite- un ufage. Tels 'bnt4I
xemple de Cambyfe fils de- Cyrus, deluidt
ce Ptrolomée qui epoufa Arfmnoe, & celti de
ce PtoloIne, qui fut le dernier Roi d'Egyp.
te. Mais la pagiThn de ces Puinces, & l'abus
qui fuivit la liberté qu'ils s'étoient donnée,
.prtent nanifeltement le caradére de la cor-
ruption,ê& de la nouveauté.C'eft ce qu'Héro-
dote* nous fair connoître evidemment, eti
rapportant le fIait de Cambyf è;r il dien
imême temps qu'avant luilés lPefes n'épou.
foient point leurs fours, & :que l'amour de
ce Prince avoit'quelque cliofe de fi nouveau,
que ne pouvant l'autorifer par aucun'afage, il
voulut au moins être aucorifé par une dédci.-
ion Mes M ages-,qul:ètoient'les arbre ie l,

ljgion.l les affemba donc, &es conflr
ifriÇo defl'eit les chargéant d'examinerI

Chofe avec maturité. Les Mages uiid'ento'iei
bien que c'toit un-piége que leur tendôit ct
Monarque, lequel à l'impiété joignoit encore
toutes:les cruaurez d'un regne tyrannique, &
voyant bien qu'ils étoient perdus s'ils décia
doiern contre l'inclination de'letiSouverati,
répotudfieit queâla vérité ils ne troùvoiert
pont de Loi, qui perthitr e. maiage d'uni
frere avec fa foeur; imais qu'if y en avoit une
autre, en vertu dé laquelle le Roi étoit le
maître de faire tout ce que bon lui femb lot.
Le>Prinçe à qui-cela furffifoit , fut content de
cetteréponfe & lesMmges furent tirez d'i-.
trigue-par lre lâcheté.
Un tr-ouveègatement dans toute l'Amérique

la Polyganiie & laMonogamie.La Polyganit
paroît beaucoup plus ètendu&dans la Mérdio-.
nale, que dans la Septentrionale,ort ele n 'eit
gueres perinife que parmi quelquesNations de

#B<TO/A. Za. i. wus. sre
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la Lanatu Algonquine. Les Nations Huron.
Mes &'Iroquoifes- font aditraintes à une feule.
Epoufe ; & ce qui paroîtra plus finguier, c'eft
que par une fuite de la Gynécocratie , la Po-

rlygamie, qui n'eft pas permife aux hommes,
l'en-pourtant aux femmes chez les Ircquois
.Tfonnontouans où il en eft, lefquelles ont
-deux maris-, qu'on regarde comme légi.
-times.

*La iPolggami chez -ls Nations qui fe la
-permettent , it bornée à un pett nombre de
·femmes,comme de deux ou de trois,fi l'on en
excepte les Chefs, qui prétendent. avoir plus
de privilége que les autres. Mais· où la plura.
hité eftaurorifée, parmi toutes ces femmes,
il-y a-roûjours une principale Epoufe, dont
le snariagecft plus folemnel. Les Algonquins
-di$inguent fort celle qu'ils appellent de 1 en-
trée de la Cabane, où eft la place d'honneur,
d'avec celles du milieu. Celles ci font com.
mne les fervantes de la premiére , & leurs en.
fans font cenfez comme bâtards & roturiers,
en-comparaifon de -ceux qui font nez de cette
première Epoufe légitime. -Parmi les Caraï.
bes il yen a aufliune ejiia la prteenifnerce,&
c'eft celle qui leur e: acquife par un droit de
-nauffance que le vas expliquer, ou bien celle
qu'ils ont époufée avec toutes les folemritez
&lesforrnalitez requifes.Uls en-ont auffi qu'on
peut regarder comnme des Concubines; relies

t es. efclaves qu'ils ont prifes- wguerre.
Quîelquefis ils épouent ces efclaves, mais
eues confervent toûoursles marques de leur
efclavage,c'eff-à-- dire,qu'elles ne peuvent ja.
ruais porter les -brodequins , ni les cheveux
de la longueur de ceux des autres femmes,
qui jediffent dt.droit de leur-liberté.

Ces femmes habitent fouvent enfcmbe

Il6 ru
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fous le mênme toIt chez les Nations Algon-
quines, & elles font affez bon ménage. Mais
chez les Caraïbes, ou bien elles habitent çn
différens Villages, ou fi 'elles font du même
Village , les maris leur font des cafés fépa...
rées , dans lefqielles elles vivent avec leurs
enfans.

Il n'étoit permis nulle part dans toute l'A-
rnérique , de 'contrader au premier degré
dans la ligne direde ,ou dans lacollatérale,
excepté auX Incas légitimes héritiers du Trô-
ne, le Souverain feul époufant fa propre
four, la vanité de ces Princes qui fe regar-
dolent comme la Divinité même , les ayant
obligez de.porter cette Loi, dont ils¯avoient
exclu tout le refte de leur propre famille,
afin que la race du Soleil fût.toûours plus pu.
re dans le fang dai Monarque, étant formé de
celui du frere & de la four. L'Inca Garci-
laf'o *'prétend que cette Loi étoir auffi an-.
cienne que la Monarchie, & qu'elle avoit été
portée par Manco Capac le Fondateur de cet
Empire. Mais Aconta t me paroît plus croya--
ble, en 'artribuant à l'un de fes derniers Rois,
lequel attira par-là la malèdidIion de Dieu
fur fa famille & fut Ces Etais ,. qui devinrent
la viime & la. proye de Iiavation des Ef.-
pagnolIs.Chez les Amériquains Méridionaiax, felon
ce qu'en a écrit ThévetI. l'oncle maternel a
un droit légitime fur la fille de fa four; il la
Leve de terre au moment de fa.naiffince , &
la regarde dés-lors comme fon Epoufe futu.
re. Le pere de cet enfant eft délivré dés ce
moment ·d'une partie de la fervitude qu'il

L 4
-* Garcilaff , Comment. Reéles , Lib. 4 cap. .
† Acoif t, Rifß. Moral. Lib. -. cap. 18.

3 Thtert 3 clofmog.' dúiii, xxi Loi.' 93r



oiaiarens.de fa femme, & à fa fem'
nrie mêm & c'eft le futur Epoux dé fhll
quien èftclhargé. Les autres 1uteurs difent
néanmoIMs que cè droiterCaraïbes regarde'
les counins:par rapport à Leurs cofiInes4er-
maines: du côiéde la n ère , Jefquelles font
leurs Epoufes nées. je ne fçais s'ils ne lcut
dotinent point k nom de f nes .iin que
plufieurs autrs penpfes ,ckhezui Iqt -Wtermes
de Germain & dc'Germaine paroflent avoir
atnême gfirlcation qù'ils ont dans leLa•
tiroEn ce cas, on pourroit dire que les Ca-

raïbes époufent leurs propres foeurs , quoi.
que ces fœurs- prétenduës ne foient fu'au
econd degré de la ligne colIatérale.

Qael que foit ce droit des Caraibes t

leurs couines , il s ne les prenneët* dans
fuite pour Epoufes q&avec'àgrérnétf dei
parens, & avec les formaliterequifes ; &
I'obligation de s'époufer n'eff point telle que
ces filles ne puuffent s'en difpenfer. Mais or-
dinairement les filles qi portent des obifta.
ces ' Paccompliffement de ces Mariages, eri
perdent toute leur réputation & tons les
agrémens qu'elks- pouvoient attendfre dans
leur famille.-

Les Iroquois n'ayant pas l'obligationde fe
marier dans leur parenté, comme les Carai
bes ou comme les Hébreux , font encorc'plus
ferupuleux fut les degrès prohibés dé con-
anguinit· que ne 'étoientteux-trau moins

avant le temsqu Moifeles eût reraintsda-'
väntage- par -ls Loix qd'l Itiur impofe da
le Lêvitique.i

.]Les'liaifons du -ang fonft S, fortes daris la
Cabane de -a inere, à qui les enfans font
cenfez apparternir de plus pres, qu'ils ne
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eve't guère -s'tabr dans çcett.Cabane
moins qu'ils rie -fqient da>s un dégr" 'Ai;
gn qu'il n'y at plus d'autre parente qu
celle d'etre de la;mêe Tribu.La bienfdaace
n'y permetrpgj nmedç e mariage avec les
efclaves-entés dans çette Cabane car y<- om-
me en leur donant la vie, en leur faitite
evr le nom de4 u»qu ei de cette famille

ils engent*sxtoms les; drçois de J1adopion'
c repregeúéuïouc celles -qu'ils eiufc

tern, örnme4c'étoîenr eux-m~êmes en p.
fonne. je me fpuviens qu'un de nos Mfiison~..
naires, ayant propofé le mariage d'une efcla.
ve avec quelqu'un. de la Cabane où elle atoit.
été donnée:, les Sauvages en itetterent la,
propolition aveç lhqreut 1 JaUbit quell¢
Miffionnaire leur fit entendre rffn pour
lIer lé fcarxdah,& s'txcufât fur ce qu'd n'an~
voit pas fait attemtion auxLoix deF 'Adop
tiOrlU

L'Athonni, ou la Cabane du pere étant
comme étrangere à fes enfans, -es liaifons
du fang n'y -font pas fi dtroites. Si le pere
avoit des enfans 4 n autre lit , ceux de:c
lit- feroint encore plus-élognc;des einfansè.
du premier la Cabane de ceux-ci, éant: en
core plus étrangère à -ceux du fecond -que
celle du pere dont ils -nr rnez les uns & les
autres, à moins que les enfans de ces deux
lits diffètrns ne fuffen: de la même. farulie-
Jenefuis asa#Tezcxathmentfortn, juf.&

soùd damles idegei de fangui.-
ni 4 açcn s cabanes, ufgeles,
ils ne tietinent que par des alhançes; mîs.
je. fuis a«ûrá q ilsxrefpettent, les liens da
fang,, quelque part:0ù 1ls, f . trouvent., a-
prieredçgr-de la ligne ditete.gu collatré
tale. Je crois Mgn:e Iq'ls, ne comrter
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point* avec ceux du fecond ; & s'ils fe per-
mettent quelque chofe de plus de ce côté-là,
.it fur le principe qu e -'ai déja dit , qu'ils
n'y croient point voir une parenté auffi é.
troite , que dans la Cabane de leur mere.

Ils ne font point tant d7attention aux de-
grez d'affnité. Les Algonquins; dont quel-
ques-uns ne fe font pas une difficulté de la
Polygamie l époufent fans façon plufieurs
foeurs, & quand l'une eft enceinte , ils ha-
bitent fuccefivement avec les autres, la ré-
gle générale de tous les Sauvages étant de ne
point habiter avec leurs femmes dés qu'elles
fe font déclarées enceintes. Pour les iro-
quois , les Hurons & les autres , chez qui la
Polygamie n'ef pas ufitée , après la mort de
leur premiere femme, ils en époufent volon-
tiers la four , & ceux de la Cabane de la dé-
funte ne manquent pas de propofer cette
nouvelle alliance au mari , s'ils ont été con-
tens d e lui dans le premier mariage. On peut
dire la même chofe d'une veuve par rapport
auxdeux freres , mais fans l'obligat ion qu'a-
voient les Hébreux d'épou fer-la veuve de leit
ainé-déc'édé fans enfans. Le paffag eque fai
cité de Philon Juif, pourroir peut-être s'en-
tendre des degrez d'affinité, & non pas de
confanguinité. Ainfi il aura été permis chez
les Lacédémoniens , par'les Loix de Lycur-
gue., non point au frere d'époufer fes fcers
utérines ,. mais à .un étranger d>èpoufer Wuc-
ceffivement les deux fours , quoi-que. nées
d'une même rmere ; ce que Solon plus rigide,
avoit défendu, ne permettant que le Maria-
ge avec les fours iffuës d'un même pere. On
peut expliquer , felon ces différentes manié-
ès de prendre les termes de frere & de foeu£

ce que les Auteurs difent des ufages des Cre-
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tois, des Cariens , des Parthes , &c.

Outre les Caraïbes qui naiffent mariez,
pour ainfi parler , en vertu de la deffinatiow
etablie par la Loi , & par le droit que les
coufins ont fur leurs -coufines germaines ,î-l
y a encore plufieurs autres Nations , où. les;
parens des Epoux futurs prennent des enga.
gemens pour leurs enfans dès leur plus ten.
dre enfance, & dés-lors ces Epoux contra-.
6tent une fervitude réelle , à l'égard de la Ca-
bane de leurs E poufes , comme s'ils étoient
effe5tivement mariez: fervitude par laquelle
ils femblent acheter le droit ou l'honneur de
leur alliance , comme ' Jacob acheta la lien-
ne en fervant Laban fon beau-pere, fept ans
pour Lia , & fept ans pour Rachel. Cela n'a-
vance pourtant point le tems où le Marie
doit fe contrader en effet , le tems où l'6
doit faire les propofitions dans les formes &
manifeffer par des prefens, qu'on ratifie ce
que les Loix, ont prefrit, ou ce que les pa-
rens ont déterminé par les engagemensqu'ils
ont pris. On ne penfe point au refte à faire
ces propofitions que lesContradans ne foient
d'un âge formé', qu'ils n'ayent paffé le cours
de ces: Initiaons dont fai parlé , pour les
filles &,pour les-garçons adultes - & il eft ra-
re parmi les Arnériquains Méridionaux
qu'un- jeune homme- ofe parier d'établilè-
mnt :ou gu'on ofe en parler pour lui, s'il
ne s'eft fait déja quelque répurazton , s'il n'a
fait un ou deux prifonniers 7ou tue quelque
ennemi de la patrie.

Indépendemment de ce droit , ou de ces
engagemens pris de fi bonne heure, lefqueis
ne font pas une Loi univerfeile & fans ex-
ception , ont peut affurer nanmotns gé

j Gen,cap. Z. V. Is. & 0.0
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lernat prlt ,' que les Mariages fe reglent- a
plüt&rpacilintérêt & parle refped humain, a
qê par l'inclination des Contratans. Sui-
vantla régie commune, onrdévtoit être tor' S
jouts preffé de marier une fille d'affez bonne c
heure parce que outrequeles femmes fobû t
tiennent les familles, lefquelles ne fe forti- r
fient que par le:nombre desýnfans., la C.-
bane:de la femne y profite encore par le
droit ·'que l'Epôufe acquiert fuia chafe de
fon mari ; on, ne doit point. fe hâter.au con-
traire de trarier les jeunes gens, parce qu'a-
vant qu'ils-foîent établis J toute leur chafe,
tout le fruit de leur irduftrie & de leurs tra- -
vauxj appartenant de droit à leur Cabane.>
ceux de cetteCabane ne peuvent*que perdre
liur êt'abhfTnent ,-parlesanuvelles:obW-
gaticús qu'is contradent envers .Epôufe;
& des enfans qu'il eft de leur honneur de,
bien entretenir. Et quoi-que la Cabane de
FEpoufecontraae aufli quelques ob1.gations
àr l'ègard de celle du mari, les.avantages n'en
peuvent pas.entrer en compenfation de-ceux3
que le jeurie homme y appertot avant:qu"e
d'être nriäé C'eft4I du moitsce que j
crOis avoir temarqueggr n lealroquor
'Cependanrt comme il feroit contr la be

féance d agir par cet efprit d'nnterêt , &-de le'
laiffer parbute ; ils fçavent i biet econdui-
re par unrefped humain adnnirableg queles
jeunes gens ne peuvent fepleindre&.ceu
de leur Caban , quine mnquent pe de ie
foliciter de 'rètablir,î& dêetterr-4es proPe,
firtions qui pêtent leuêtre agreabkstCeni
de la Cabane ont aui e 1o'ersdes es
gens, qui rWètañt pOintpre€0Z de'fc natier,
où par complaifance:, t per ureonf

qids-ne difentPasoour -ne coI$fentent



aur 'propofriotls q*'on .leur. tat2 'pr4$
avoir lon tems montré leur- indirffetènceýef-

Les en ans -appattent àVtrere
Sauvages'-paroiffant tous égaux, il devro
ce femble xêtr égalemetindiffret de sê-:
tablîr par tout , fans autre régle que l'incW
nation.* .~ -

Il y a cependant‡arnmi eux trois Ordres
ditingués , à quoi ils ne laigffnt- pasde faire

quelque attention. Le premier et celui des

zeftndoaans , c'e:à-dire, des familles nobles ,

le fecond-eft des oqgweba, ou. des gens da
commun.& le.troifiémne etl celutdes Elás-

c'd-à-dire, des eÇclavtsa qui l'on a
donné la yi on -qui font nez de ces efcla-
ves .ils tâchent autant qu'ils peuvent, de
s'al-er bien ytes-Sauvages Méridionaýux
les Algonquns, fonttrs4criqpukleux fr cet

atcle; mais les- Iroquols-pa«ent' aifément
fur cette dëlicatefie pour.cherchetdes avan-

tages plus réels,.oit dans la Cabane ou ils

prennentalhane;-, fQit dans la perfionne de

YEpoux &A JPoufesl y a des-Cabanes

qu'on redout ac990'egles fo>ntpeu nom-
bruUfes .,&-pa ncnfqurit aUVres:& peU
confidérées a O antres où l kirouve des

efptirs diaicile à yÎvre, dont -on éte vec
foin le commee Pour ce.qaçft des qua
tes perfonweles des Epou , oncherche dans

un jeue homme qu'l fbit brave, boa gue
rier boa chaeur dansune fille »qu'elle
ôt d'unebone réputation, laborieufe ,

d'ua caradére d'eipridocile. Onfe to
dans tout ierefte. -le

pea dem sis fans défaurs ue-boann femm
e unmegb prefque aulìfareea Amn ;r1

que qu'en Europe; mai oG fait ce

peut, on tache de.ne poit s'y mepren-
dre.
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Ce font les Matrones d'une Cabane qui

font chargées, ainflque je -l'ai dit ailleurs
du. foin de marier les garçons & les filles qui
y font. Il leur fèroit honteux de fâ~ e aucune
avance pour marier une fijle & ets.doi-
vent attendre pour leur honneur , & pour,
celui de la fille même , qu'on la recherche.,
& qu'on la defire · mait quand il fe trouve
des filles qui- attendent un peu plus que de
rai fon , les Matrones ne manquent pas de
s'intriguer pour tenter fous main tous les
partis qui leur conviennent. Par rapport aux
garçons, comme il eft de labienféance qu'ils
fafent les premieres -démarches guprés des.
parens de la fille qu'on leur deiline, on fait
ouvertement les. premiers pas en leur nom,
fans qu'ils y paroifent & qu'ils faffent de
leur côté la moindre démonftration.

La modeltie des=jeunes filles , à qui il feroit
honteux de faire paroître de 1'eniprefement
pour le Mariage ,.ou de témoigner de l'in-
clination pour un jeune homme- plûtôt que'
pour un autre, &·d'autre part l'indifférence
réelle ou affe4tée des jeunes gens, jointed
une extrême complaifance:pour les volontez
de-leurs. parens, autorife beaucoup ceux-ci à
ne confulter que leur inclination propre ,ou
pour le moins à la fuivre. Mais ceux & cel-
les qui ont -de l'efprit-, fans manquer à la dé-
férence qu'ils doivent à -itur parenté, ne
manquent pas d'niiduitrie pour fuggérer les
perfonnes qui leur plairoient , fans paroître
y toucher,, ni de prétextes honnêtes:pour
éluder celles qur ne.font pas à leur gré, Cela
eft rare néanmoins , & la plûpart fnt- les vi-
étimes de leur. complaifance aveugle pour
leurs parens.

Les Matrones ayantdêterine le choix
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d'une Epoufe ,& 'ayantfait agréer au jeune
homme intéreffé: elles vont en faire la propo-
fition aux parents de fa fille. Celles-ci tien-
nent leur confeil à part de la même manère
& fi la propofition plaît aprés avoir obtenu
le. confentement de la future Epoufe, elles
rendent bien-tôt une réponfe poftive., & tl.-
le qu'on peut la déirer.

Cére'émonies du Mariage.

Le .Mariage n'eft pas-plâtôt téfolu , que
jes patentes de l'Epoux envoyent un préfent
dans la Cabane de l'Epoufe;. Ce préfent con-
ifte en des colliers de porcelaine, des pellete-
ries , quelques couvertures de fourrure y &C

d'autres meubles d'ufage , qui vont aux pa-
rens de la fille , à laquelle on nc demande
point de dot ; mais feulement qu'elle vei.ùlle
accepter 1Epoux qu'on kIi offre. Ces fortès
de préfens ne fe font pas fealement une fois,
il s'en fait une efpéce d'alternative entre les
deux Cabanes des 'futurs Epoux , laquelle
a fes Loix prefcrites par la cotume; mais >
dés que les: préfens font açceptés, le Maria-
ge eft cen fé concli, & lC Contrat paffé.

-ChezLquelques .Ngtions', dit-on, les Pa-
rens-de l'E afe la conduifent ous.enfemble
chez Lfen poux. Mais chez les Iroquois,
l'Epoufe ne devant poitquitter fa Cabane >
elle y atend fòn- Epoux Lequels'y rend à
l'entrée de-la nuitaccompagèié aufli de-toute
fa parenté. A peine y eft-il entré, qu'orre
fait afeoir.fur la nàte ;vis-à -vis le feu , alors
la nouvelle Epoufe apporte devant lui-unplat
de fagmié-, ou de. boüillie de bled d'inde,
& saffied à fes côtés, non- feulen fans
lui tien dîre, mais tnêne lui tournant un pea
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le 'dosbenveloppée dansfa couverture,.par pui
deudt & par modeftie.Le mari mange de ce qui

1u1 CRf préfenté,ce qu'ii juge à propos,.&pouf.
l'ordnaire , peu de temps apres , i ftee-
tire. C'ef en cela que conliRe toute lacét-

I^ ne praoît rien, ce fémblé , de plus -mfin
pIe mais je puis'dire que tout ceci eff com-
me facramentel.,.i j'ofemainfi m'exprimer, &

qgil n'y avoit rien de plus facre parmi les
Anciens. Nous pouvons en juger partout ce
qu'nt écrit les Auteurs-de .'gfage des Grecs
& des Romains. Ceux-ci jaloux des coûu-

nes de leurs Ancêtres, quoiqu'ils eufent a.
jûté planeurs cérémonies à la folemniré des

N5ces, avoientcependant r-ten* celles qu>jI
avoient reçue a, prémiére antiquité &
celles-là etoient regardées 'commne les pluis
faintes, & les plus effentielles.

t Les Auteurs ,* qui ont traité des Côutû-
mes des Romains , ont diftinguè trois forces
de. maniéres de contrader leMarige -. la
Ceëmpion , la Conf4rréauna , & l'ufage, oui la
Cobabitátion. De ces trois maniètesg les'de

SAnmb. Lik 4, ad.. Qu &1eU. in . T*oËic. Ci&. Set-
wirs s 2.~ Gu.stg.

* Arsabs', Lt. 4.,averft GEses de »Nuptiis~Debnw
Usoresinquit Dû habexnt, atque in conjugalia federa ve-
mitai conditionibus ante quits. cfu, *aure, & coëtapcio-

me genalisde.Ii sacrmenta enncunt.
trvius ad "ud ïrýgii Georg, i. Tique fibi: genirumiTa.

€ls easuownibru unidis. Quad.ait em*t , ad-aniquum.'Nup.
tiarmp:rtinet ritum, quo fe marius & uxor invicem ee
bant, ficut. ha4etiius in jure. Tribus enim tafdi4-au4Ve-

se nupd:bnt. Ufu; fi terbi atia , MuTieranpo uaq
cu=i vIro , licet Ene hgibus, fuifer fre; sum * onti.

frcex maximum -& t>alemn 6minem , fr*frugese taclau
falf4m cònxjaungebanurt ,.aùconfarara.aplatar ex
qnibus Nuptàs gacrimi & matrimi nafcebanrur : coton
vero ,atqýe luaagi upa nge arfii loca
Yeqbi îc' -



Ptiémiéreu qui étiént, &lesplusYoleink
eulles & phis autorifècs i fe trou'ent danFs'
ce que je viens da dfre de no tSauvages. ý 
fage s'&-a Cohabitation etoif plûtôt ne ef.
pece de cojncubînag&, ienblable~ celui des
Sauvages, quand ils prennent unefemme dd
campagne j qu'un riarage liriine. En effet,
ces- fortes de .tariages n'corenr autorifès
quaprès un certat temps snarqué par les
Loix ,car deux ou tràis heuesa m&me avant
'an riévolu g s'in p enoit faitaifie aux ma

ris ,ils·pouvoient c aafer cesepouSes preten.
duës , comme des concubines , fans qu'elles
pulfent avoir a&ion-en ju-fice·contre eux.

Le préfent que:fait l'Epoux dans-aCabane
dle on Epoufeeft· une vraye Coßmption

pär laqeHe il-aàchette. en queili bfrtèTali'
lànce de cetí€ Cabñe. illysa Cette différexr.'
ce, que c'eft ci lé mari qui fait le prèfente
au lieu que chez les Romains, † ct
l'Epoufe qui le faifit, & qui donnoit -tois
fois tnärqués, comme un fymbole de cette
Cdërnþtion. La caufe de cette-différence,
c'éfufeThe noèSavages'Iesûmmes font

maîtrç&s,4rne forert p de chez.eles i
au lieu que chez les Romains eHtesepaffeient
dans la naifen-, & dans àjttidition: de
leurs Epoux, d4e forte',qu'elles éient oli
gées 'acheter d'eux le droit dêtre meres de
famille.-Ce n'eft pas que chez les Sauvages,
les;náaris n'acquiérent auri un droit légiine

t e .ewaist popati Rnis. . .

D j.b4uins. Nbèates *etert lege Roman aiffes tres'ad
maiitrnveients 'er folitas at. Atque ûnumi quemia

maríù ten=ein aoMquam emindi cautà mauito dare-, alium
queI la pedatraherenfigloso Larium familistmth pouete,

ertièoin-fàcciperigs cai4ifftat 9Ooepto YLici*a
!Men rsfenar.



-,ur leurs Epoufes , mais un droit, qui a fes
bornes plus ou moins étenduës, felon les dif-
férens ufages des Nations.

Dans l'offre que fait 'Epoufe du plat de
Sîgarhé qu'elle-préfente à fn'mari, (e trou-
ve la maniére de contracter par la Confarréa-
tion. ¶ Pline nous dit , qu'il n'y avoit rien de
plus facré dans les chofes qui étoient du 'ref-
fort de la Religion', que les liens qu'on for.
rnoit par la Confarréation ; & que c'étoit
pour cette raîfon., que res nouvelles mariées
faifoient porter le Farreum devant elles , en
allant chez -leurs Epoux: uin e in facris nihil
religifius confarreationis v¶nculo erat , novaque
wuprg farreumpreferrebant. Les Auteurs-qui ont
écrit fur les Moeurs des Amériquains-,n'ont
point fait d'attention à la Gynécocratie éta-
blie parmi ces Peuples ; il cft certain auffi
qu'elle n'a pas des droits également forts
par- tout ; mais , comme la varièté qu'il peut
y avoir fur ce point, cit difficile à démêler,
cela a caufe un peu de confufion dans'les A ti
ears des Reiations, qui -nt concû les cho.

fes ; felon les idées & lesufagesde l'Europe,
par rapport au Mariage comme à tout le refle;
mais Co1t que les époufes paffent dans la Ca-
bane<de leurs maris, ce qui n'ef pas commun:
fait que les époux pafTent dans celles de leurs
femmes , ce font toûjours les nouvelles épou.
fes, qui préfentent., ou font porter le plat de
fagamite nuptiale., comme une marque. de
l'obligation qu'elles ont , de faire les provi-
fion& de leurs maris, & de leur préparer à
manger.

La Coëmption & la Confarréation n'é.
toient d'abord que deux cérémonies diff'éten.
tes, mais nécefraires , d'une même alliance

fiüni. Lib'. 13.1 i. ß, atur
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Ce ne fut que dans la fuite des temps >,qu'on
<e contenta de contXader par l'une ,ou par
l'aut7e. † Tacite nous dit, que de fon temps
ja Confarréation , ou n'étoit plus en .ufage,
ou n'étoit pratiquée-que, par peu de erfon-
nes. ¶ Boëce * affure , qu'elle n'étoit. que
pour les feuls Pontifes ; mais, ou cet Ati-
teur fe ferait trompé., ou fes paroles lbuffrept
quelque autre explicatiot.

Les Anciens ne nous donnent pas affez de
lumiéres pour difcerner entre les plantes fri-
mentacées , qu'elle eft celle .à qui ils don-
noient le nom de Far; §-( jaurai lieu d'en par.
1er en traitant de la nourriture des Sauvages.)
Mais les Romains fe fervoient.du Far dans-les
facrifices, & dans les a4lions de Religion »
parce que leurs :Ancêtres 'avoient-pott eu
dautre nourriture , pendant les trois cens
premiéres années après la fondation de Ro.
me , & que chez les Nations on s eoit tou-

îours.fervi ,.de temps irimémorial, de ce qui
étoit le fondement de la nourriture commu-
né, pour ferrer les liens. de l'hofpiralité , de
l'amitié, & du maiiage. Les Grecs , au lieu
de Far, (e fervoient de Porge , par cette
même raifon , que l'orge avoit toC4ours eté
leur nourriture ordinaire ** felon le temoi-

gnage qu'en rend Denys d'Halycarnaffe , en
parlant de la folemnité des Nôces.

Les Hébreux & les Brachmanes des Indes
contiadoient aulfi par la Confarréacion.

j lacit. Annal. 4.
¶ Boëti in 1. To pic. Ciceron.
' Rzvardus ad Iég. xI. Tabul. cap. :x.BoeèCitm dicentem

quod confarreatio folis Pontificibus conveuebaicexpicat

pei fels Pontfces peragebatur.
't*poin; Liê8.1cap. 7
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Les premiers rêpandoient- à trois diverfes rei-
prifes de l'orge fur la-tête des nouveaux ma.-
riés ,-en difant , croiffe'& muItiplier, Et c'elt-là
encore l'ufage de leur Synagogue , dit Seldé-
aus. * Les Brachmanes font cette cérémonie
par afperfion avec du ris. ¶ Le Faerru des

omains , étoit un tourteau compofé de
far , d'huile & de miel, ainfi quele rappor.
te Feftus. § Athénée dit , † qu'à Argos on
portoit de chez l'Epoufe dans la maifon de
'E poux, un tourteau cuit fur les charbons ,

qu'il appelle Kpiqîoy. ** A Lacédémone , felon
le même Auteur tandis qu'on fe préparoit
dans la maifon de l'Epoux à faire le feltin ,&
à chanter les éloges de la nouvelle. mariée ,
en portoit de chez -elle , tandis qu'elle en
fortoit, une autreefpece de gâteau , qu'il ap.
pelleKup&¿,e. ¶ Seldénus dit , qu'il y a en-
cote beaucoup d'endiois en France & en An.
gleterre, où l'on a confervé quelques. renies
de l'ancien ufage de la Confarreation , &
où l'on fait fervir de grands gâteaux nup«-
tiaux.

†† Le Sier de la Potherie', qu'i vient de
donner au Public une Htfoire de lAméri..

· que Septentrionale, dit que l'Epoufe , aprés
avoir apporté dans la Cabane de fon Epoux
te -. uis de Mariage , dont nous parlerons ci..
aprés., y fait porter auffi le pain , qu'il nom..
me de la même maniére, Pain de Mariage, &
qui en ent , dir-il , comme le Contradt.
, Elle le fait cuire chez elle dans de l'eau
• Setdens.'Vxor. Rebra. Lib. x. cap. xç.
5 flat. Demon. EPan. Prop. 4. cap, 6
g Feß. Lib. 6.
IA!en. Lb. P4. p.41.

SIdem , Lib. 14,p.646.
*SMen.ldxr. FIb. . .. cap.. q.
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,, boulillante, enveloppe de feüilles de bled
,, dinde, noüé par le milieu d'un filet, qui
,,donne-la forme d'une caleb afFe. Etant dans
le pais, je n'ai appris cette circonftance par-
ticuliére, & n'y ai point fait d'attention.
Je n'ai cependant point de peine à croire ce
qu'il en dit , d'autant mieux , que rien ne fe
trouve plus conforme , à ce- que je viens de
rapporter de l'ufage des Anciens. Les Sau-
vages s'envoyent fouvent de ces fortes de
préfens de pain boüilli , ou cuit fous les cen..
dres ; mais la circonflance du Mariage peut
fort bien avoir quelque chofe de facre , qui
ne fe trouve point dans les autres occafions,
où. il n'y a qu'un devoir de bienféance , & de
pure civilité.

Comme les Anciens , dans les premiers
temps., gnoroient prefque l'ufage du pain
& des gateaux, ou que du moins ils n'en fai-
foient pas un ufage ordinaire sainfi que Pline
l'affure en particulier des Romains , & qu'a.
lors à.as faifoient de leurs grains rôts ,.& ré.
duits en farine une efpece de boüillie , qui
leur fit donner le nom de Pullephages , & qui
qui revient atfez à lafqgamité des Sauvagesj'ai
quelque lieu de douter , fi dans la cérémonie
du Mariage des Romains, des Grecs, & de la
plûpart des autres Nations , ce n'étoit pas
außi un plat de boüillie , ou defagamizé , que
1'Epoufe préfentoit à fon Epoux. * On doit
comprendre que chez les Peuples, qui ne fe.
moient point, & qui ne vivoient que de
chaffe & de pêche , l'Epoufe préfentoit un
plat de ce qui étoit la matiére de leur nourri-
ture commune.

Par cette nourriture commune,qli leur fi..
gnifloit qu'ils devoient vivre d'une même viec

j' FidI.ionun. Lica ,Tm e ,bi Zfp.. . 56#
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ils formoient entreux une alliance , dont
cette nourriture étoit tellement le fymbole ,
que comme.chez les Romains, c7étoit le far
qui en étoit la matrére, par le: (eul mot de
Confarréation , on entendoit le Marïage ,
comme le feul terme de Diffarréation ex.
primoit le divorce , ainfi que l'affure Fef-
tus. ¶

*k Chez les Anciens, on faifoit affeoir les
Epoux fur une peau , In lanau pelle , pour leur 1
réprefenter le lit nuptial des hommes des ]
premiers fiécles , lefquels n'avoient point
d'autre lit que les dépoUilles des bêtes qu'ils <
avoient prifes à la chaffe , ou des vi4tines
qu'ils avoient immolées, & qu'ils croyoient f
propres à leur faire voir des fonges , & des c
préfages heureux.tApollonius de Rhodes fait r
confilter toute la magnificence du lit nuptial f
de Médée, dans la Toifon d'or, que Jafon fi
avoir enlevé à Colchos par fon moyen.

C'eft ainfi que, par la comparaifon de- ce d
que font aujourd'hui nos Iroquois , & le plus E
grand nombre des Sauvages, avec ce que ri
faifoient autrefois les Anciens , nos trou-
vons , dans ce qui fe montre à nous yzux fans pmyltére, un culte vrayement religieux dans p
une alliance.contradtée par ce qui fervoit à
ferrer les liens les plus étroits,& formée fur le d
lit nuptial en préfence des Dieux Domefh- n
ques, qui n'étoient-autre chofe que le feu fi
de leurs foyers , avant que les Payens euffTnt tc
élevé ces petites Idoles à qui ils donnoïent fe
le nom de Lares, & qu'ils plaçoient dans r.
leurs cheminées.

On n'oublie pas de rendre les nôces cé- le
5FeftLLib. 4 . PI,p'utarcbus Prob. cap. 3 o. Alex. ab Alex. Lib, z. cap. v
SApoIL. Rbd. Lib.4.»., Il4 t.
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lébres par des fêtes & des réjoilifances
c'eft-à-dire, par des chants, des danfes,
& des feltins. C'eft dans la Cabane de l'E-
poux que fe fait le feftin ; mais c'eft l'Epou fe
qui en fait les frais, & qui porte elle même
chez fon mari, les viandes & les farines,
qui doivent être mis dans la chaudiére. Pen.,
dant que tout le monde fe réjoiit , & fe di.
vertit à la nôce, comme on a coûtume de le
faire dans les autres folenmités publiques.
les .nouveaux mariés femblent n'y .-pren.-
dre point de part, fur-tout l'Epoufe, qui ne
doit fe parer que de fa pudeur; preuve en..
core autentique de l'eftime que lesPayers fai-
foient de la Virginité : citime fi marquée
dans cette occafion des nôces , que les Ro-'
mains & les Grecs vouloient, que les filles
fiffent paroître un tel amour pour elles , qu'il
feiatlr qu'elles ne fe mariaffent qu'à regret ;
& qu'il étoit même ordonné, comme une
des Loix, ou des cérémonies.du Mariage ,
que l' poufe, pour tétnoigner davantage ce-
regret , fut enlevée du fein de fa rere
& de la maifon paternelle avec violence,
pour être conduit ·dans celle de fon E-
poux comme par force, & malgré elle.

Il eft de lancien ufage, parmi la plüpart
des Nations Sauvages, de paffer la pré-
mirére année, aprés le mariage contradé
fans le confomrmer. La propofition avant ce
temps-là, feroit une infulte fait à l'Epou-.
fe, qui lui f£roit comprendre, qu'on aroit
recherché fon alliance, moins par elbtme
pour elle, que par-brutalité. Et quoique
les E poux paffent la nuit enfemble , c'eft fans'
préjudice de cet ancien ufage ; les parens de
l'époufe y veillent attentivement de leur part
& ils ont foin d'entretenir un grand feu de-
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vant leur natte, qui éclaire continuellement

urcondluite ',& qui puiftefervir de garant-,
qu'il ne Ce patte rien contre l'ordre prefcrit.
Dans les commencemens, de l'établiffement
de la Foy , la coûtume des Milionnaires
ayant toujours été de ne point adminiltrer
le Baptême à ces Infidelles, fans les avoir
long-temps inftuits , & éprouvez, pour
ne pas expofer nos Sacremens aux propha-
nations , & aux inconvéniens de leur inconf.
cance, &. de leur legéreté, il arriva, que
deux jeunes perfonnes,de celles qu'on inftrui-
foit, furent ainfi- mariées par les parens à la
façon du païs. Le mari n'ayant pas l'égard
qu'il devoit avoir pour l'ancienne coûtume,
voulut fe praloir de l'exemple des Eu-
opéans. L'Epoufe en fut fi outrée -& fi

piquee, que quoique, ieux, qui avoient
fait le mariage, euffent alez confulté fon
inclination, ils ne purent jathais l'obliger à
tevoir cet Epoux indifcret.Quelque repréferi-
tation qu'on pür lui faire., elle ne le trendit

S& l'on fut obùgé de les féparer.
Un Miiionnaire m'a auffi afluré, que quoi%
que ijourd'hui l'ancien ufage foit aboli
:4ans le volfiage de la.Colonie, une fem-
ue, parmi les Abénaquis , qui fe trouve en-
ceinte avant la premiere année révoluë, y
devient un fujet d'éfonnement , & y perd
un peu de fa réputation.

La coûtume des Amériquains Méridionaux
eque les hommes & les jeunes gens cou.
chent tous enfemble dans tesCarbets, où ils
vivent en commun. Les jeunes gens n'en
peuvent jamais découcher. Cette régle eft
uffi générale pour ceux qui font éfablîs, fur
tout pour les nouveaux mariés; de telle for-
te qu ils n'ofent aller dans les Cabanes par-
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ticuliéres où habitent leurs Epoufes, que du-
tant l'obfcurité de la nuit, aux même s cón-
ditions , que le Légiflteur de Sparte aveit
prefcrit aux fiens. C'eft à peu prés la nêmie.
régle pour les nouveaux mariks chez les au-
tresNanions,*&n les hommes n'habitent point
ainfi en commun. Ils n'oferoient aller-daris
les Cabanes deleurs Epoufes qu'à la déto-
bée, ce feroit un action extraordinaire de
s'y préfenter de jour. L'ancienne coûtume
veut encore qu'ils ne parlent point aux',P-
rens de leurs Epoufes. Aucun n'a la hardieffe
de fe préfenter devant eux. t S'ils les appet-r
çoivent , ils doivent les éviter & prende
de longs circuits pour ne pas s'expofer à
leur rencontre, comme la1liance' qils
ont contraaée, leur eut fait injUre, & quils
cufent quelque chofe à appréhender de leur e
ieffentiment.§I Il y en a beaucoup, qui' ne
letr ont pas parlé- avant d'avoir eur un ou
deux enfans de leur mariage. Je crois que
cette loy ne regarde les parens de-l'Epouùe
que. du côté maternel. Mais, comme les
Auteurs n'ont pas' fait cette diftindJotr,
c'eft aufTi ce que je ne puis afez. démêler
par rapport. à toutcs le& iatidns 'où ls
Loir de la Gynécocratie peuvent tre difé-
r-ertess

Quoique l'Epoux & l'Epoufe appartien-
nent toûjours à la Cabane de leurs meres, &
ne foient point cerif4s la quiuer , £oit qu'ils
paffent dans la Cabane l'unide l'autre, foit
qu'ils en forment une troifiéme , & vivent
èparémentedeslcut parenté, ce qui arrive

S Vi. craggjam e Repub. Lauesm. Likb . ka..ç.t.
item Lib._. Tab. , Infi.7.
Thiver, Coftogr(iph. Vn. Tom, z t Liv. zq4.4 . -
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quelquefois , ces Cabanes alliées contractent
de nouvelles obligations l'une envers l'autre,à
caufe de l'alliance. Nonfeulernent l'E poux ei
obligé de donner la nourriture à fon Epoux.
de faire fes-provifions , lorfqu'il va quelque
part en voyage , ou en guerre, ou à la chaffe,
ou en traite , mais elle eft encore obligée
de fecourir ceux de la Cabane de fon Epoux,
quand on travaille à leurs champs, d'entre-
tenir leur feu, & pour cela il y a des temps
marqués , où elle elt obligée. d'y faire- porter
une certaine quantité de bois. Elle commen-
ce dés que le Mariage a été arrêté, & le pré",
fent accepté. Alors toutes les femmes de la
Cabane de l'Epoufe,aidées d'une grande par-
tie de celles du Villageportent dans la Caba
ne du mari plufieurs faifceaux de petites bu.
ches d'un bois choifi , & coupé par éclats de
deux .pieds & demi, de long , qui fervent à
entrelarder le gros bois , qu'elle n'eft pas
obligée de fournir , & cui font comme l'ame.
du feu, parce qu'ils font une flamme vive &
claire. L'Epoufe , pour récompenfer celles
qui l'ont aidée dans cette corvée, fait chau-
diére , & donne à chacune autant de cueille.
res de fagamité, avec une grande cüeillére à
pot, qu'elle a porté de charges. Cela ne fe
pratique, que je fçache, que chez les Na.
tions fédentaires de l'Amérique.Septentrio-
niale.

* On donne un nom particulier à ce bois
dans la Langue des Sauvages , & c'efn ce bois
que le Sieur de la Potherie apelle 8oii de Ma-
riage. Comme l s'en faut de beaucoup, que
cette petite quantité de bois que doit fournir
l'Epoufe , fffife pout l'entretien annuel du
f eu dans la Cabane -de fon mari, je ne puis
- Wfoire de; âimerig. Sept, Tem P.t 4,
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douter que cette inftitution ne renferme quel-
que fymbole, dont- la fignification ne fera-
pas inconnuë à ceux qui fçavent ce qu'é-
toient dans l'Antiquité les Torches nuptiales.-
Perfonne n'ignore.t que :pendant plufieurs
fiécles, avant qu'on eut mis en ufage la-
cire & le fuif, pour éclairer, les flambeaux
otdinaiïes n'étoient que des morceaux -d'un
bois -fort combuftible, lequel étoit ou de
pin., ou d'un autre efpéce d'arbre, qui pou-
voiten aprocher, tels que font dans Its gran-
des Indes le Bambou, dans l'Amérique Mé--
ridionale, ce qu'on appeUle Bois de cbandette ;
& dans la Sepentrionale , celui dont Îe viens
de parler. En memoire de l'ancien ufage
émanè de la première Antiquité, qui obli-
geoit les Epoufes à faire porter ce Bois dans-
la Cabane de leurs Epoux, les Grecs & les
Romains avoient établi, que. les meres des
nouvelles mariées, accompagnées de leurs
plus proches parentes, porraffent des tor-
ches de cire à la folemniré des Nôces de
leurs filles.§

¶Joféphe-rapporte, quen confequence de
l'obligation qu'avoient les Hebreux d 'entre.
tenir le feu facré, il y avoir une fête initi..
tuée parmi.eux, qu'il. appelle ,é:l , au
temps de laquelle, tout le monde étoit obli'gé
de pore- une certaine quantité de bois
d eTemple, où l'on e n faifoit un grand
amas, afin que le feu faint ne manquat ja-
mais de matiére propre à fon entretien. Je me
perfuade, que le Mariage étant un aat dez
Religion, & le -feu des Cabanes fauvages

j id. Tiraquel. in not. ii cap. v. Lib. :..-Genia dier, Ale.é
e A(ex.
I P&utarch. Prob. t

J7ofeph, de bellof7daico' Lib, t..c. , .

MI
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ayant quelque chofe de facré, l'obligation
qu'avoient, & qu'ont encore les Epoufes de
porter ce bois, ou ces torches dans les Ca-
banes de leurs maris, eft une obligation,
dont on doit auffi rapporter l'origine à la
Religion.
. De la même manière que l'Epoufe con-

trade quelques obligations envers la,Caba-
ne de fon Epoux, iEtpoux contraCte aulîi
quélgues obligatrons envers celle de fa fem-
ne.Il eRi obligé de lui faire une natte , de
réparér fa Cabane , ou de lui en faire une
nouvelle , lorfSqe la première tombe en ruï-
ne. Toute fa chaffe appartient de droit à
la Cabane de fon Epoufe, la pre 're an-
née de fon Mariage. Les années fuivantes, il
cit obligé de la partager avec elle , foit que
fa femme ait refté au Village, foit qu'elle
l'ait accompagné. Il eft de l'honneur de
l'Epoux , que fon Epoufe & fes enfans
foient bien, couverts , bien entretenus, &
c'eft à lui à y. pourvoir. En un mot , quand
ils vivent bien unis, ils ont foin de rendre
à la Cabane l'un de rautre , non-feulement
le& fervices ptrefctits par lufage, mais en-
core tous ceux qui peuvent fervirà fomenter
leur. union, & entretenir une bonne coref-
pondance.

Dm Divorce.

Cette correfpondance en f9uvent troublée
par les dégouts que le mari e la femme fe
procurent mutuellement , & ce troable va
quelquefois jufqu'à caufer le Divorce. Leur
miauvaife humeur ,leur peu de complaifance,
leur entêtement pour ceux, ou pour celles
de leur famille, par qui ils fe laiffent gouver-
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-er ; leurs ombrages , leurs jaloues .,
leurs infidélités mutuelles, Leurs fourniffenit
diverfes occafions de rupture.

Le Mariage eft tel dans fon intitution,
& dans les liens qu'il forme, que chez les
Nations Barbaries même, il paroît établi, de
maniére qu'il femble que quand il a été con-
trafté avec toutes les folemnités , rien
ne peut le diffoudre. C'ètoit peut-être pour
cette raifon , que dans les cérémonies du Ma.
rage, les Prêtres du Mexique qui en étoient
les Miniftres, nouioient les habite de l'Epoux
& de l'Epoufe , pour leur lignifier qu'ils
devoient refter ainfi toute leur vie infépa-
rablement unis. Et c'eft fans doute en confé-
quence de cette idée, que chez toutes ces
Nations, le grand nombre de ceux qui ont
pris cet engagenment, ne fçait ce que c'eft
que.de le rompre, & que fomentant mutuel-e
lement leur union, ils attendent quèl"
mort les divife, & les fepare.

Mais, comme il fe trouve des efprirs in.
compatibles & infociables, & que dans les
ceurs qui paroiffent 'les mieux unis , il naIt
fouvent des antipathies & des avefrons , qüi
les divifent encore davntage; cette même
dureté de cour , qui avoit autroifé Moïfe à
permettre le Divorce parmi les Hébreux,
avoit auffi autorifé les autres Nations à le
permettre pour des caufes graves , fur-tout
pour les caufes d'infidélité avérée. Il n'eft pas
furprenant que les Nations Idolâtres fe foient
licentiées en ce point , & ayent porté les cho.
fes jufqu'aux plus grands abus.

Leslroquols fe font peu de peine du Di-
vorcé. Ils n'étoient pas autrefois auffi vitieuX
qu'ils le font aujourd'hui; & je croirois bien
par cette raifon que les >iverçes , quoique

M 3
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permis , y étoient auffi moins fréquens. ls
min'ont affaré. eux-rmêmes , qu'ils avoient
toûjours vécu avec beaucoup de timplicité &

.de -modeihe. J'ai Couvent entendu des An-#
ciens & des Anciennes , fe plaindre qu'il s'é-
toit introduit chez eux un déreglement de
-meurs , qui leur étit inconnu, & qui leur
-rufoit. méconnoître leur Nation. Les Hu.-
rons, dont les coûtumes font-.plus confor-.
saes aux leurs, étoient beaucoup plus déran-
gés & ai oiii-dire à un ancien M iffionnai-

>re ,qu'après leur entiére défaite , ceux qui
-avoient été incorporés parmi ·leurs Vamnr-
-queurs , n'oférent jamais propofer à Anie
-&,à-Tfonnontouan,:un fefRin de débauche ,
qu'ils pratiquoient dans leurs païs, avant

-que d'être faits efclaves, & qui elt le même ,
-erm Parle Hlérodote *, dans la defcription
qu'il fait des moeurs des Perfans, ils n'oferent,
dis-je, jamais le propofer , dans la crainte de
révolter les Iroquois, dont les meurs n'é-
toient pas affez impures pour tolérer un tel
défordre.

Quoiqu'il s'y £oit gliffé depuis, & qu'ils
fefoien fort déréglés, ils ont encore néan-
mnoins tous les dehorsde la vertu. Leur langie
eft cha4te , & a des termes honnêtes pour
s'exprimer avec-décence devant les perfonnes
qu'on refpeae. Dans leur manière de s'habil-

-1er , ils gardent inviolablement certaines
bienféances leurs jeunes filles évitent avec
foin de s'arrêter en public avec des per fonnes
d'un fexe différent , dont la converfarion
me manqueroit pas de devenir fufpedle:
elles marchent avec beaucoup de modealie ;
& à moins qu'elles ne manquent tout-à- fait
de prudence, ou ne foient entiérement di-

SNered.TLit Van. ia
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règlées , elles veillent avec foin aux moyen6
de conferver leur réputation , dans la crain-
te de ne point trouver à s'établir,, chacun
voulant avoir une Epoufe, qui.paffe pour
fage , & qui le foit.

Un Miffionnaire du Brefil que j'ai vu^ à Ro-.
me , m'aafluré-, que les Bréfiliens étoient fi
délicats fur la réputation ,que fi une fille a-.
voit manqué à fon honneur , non-feulement
elle ne trouveroit plIs à fe marier , mais elle
ne vivroit pas même en fureté au milieu de
fa«parenté; ce qui paroît d'autant plus admi-
rable , qu'on'devroit juger , ce femble , à leur
nudité , qui en entiére , qu'ils ne font nul
cas de- la pudeur. Les Auteurs néanmoins
qui ont parlé des:mnoeurs de ces peuples, en
parlant d'une maniéte blen diférente , &
féiblent fuppofer , que les filles avant d'être
étables, y font tellement maîtreffes d'elles-.
mênimes, qu'on ne trouve point à redire à leur
conduite , de quelque rnaniére qu'elles fe
comportent.

Les jeunes gens gardent ausi des mefures
én public. Ils: fepafidnnent peu, & ne pa-
roiffent pas capables des excés, où l'on eft
fouvent porté par -la violence de la paflion.
Voilàce que 'ai cru devoir dire pour la jufl-
fication ds Sauvages en general, rut une ma-.
tiére dont il feroit bonde n'entendre pas même
pailer,felon le conféit d l>Apôtte;atnis j'ai vû
avec t'nt de peihe-ue efpéce d'affedtation à
les décrier;& à leur fuppofer un débordement
gériéral, fans exception, dont on pourroit
peut-être tirer avantage pour juftifier fes pro-.
pres défordies , que je me fuis cru obligé de
eur rendre cette jutite. Ce n'eft pas que je

veille dire qu'il n'y ait point-de libertinage,
il y en a fans doute , & doit-on en être fur.

M4
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pris? BEt-il étonnant que des peuples Barba-
res foient corrompus , tandis qu'en Europe
où les motifs de la Religion & de l'honneur,
font bien plus forts , on ne voit pre fque plus
par-tout qu'une licence effrénée, & un fcan..
dale fans bornes , qui feroi. horreur aux Sau-
vages mêmes ?

* Le Baron de la Hontan , qui met par- tout
beaucoup du fien dans fon Ouvrage, donne
une liberté fans regleà toutes les filles qui
ne font pas engagées dans le Mariage ; liberté
qu'il dit être autorifée par l'ufage, & com-
rne de plein droit., & il fait en même temps
de toutes les femmes mariées des modé les de
vertu. Lun & l'autre eft également contre
la verité , & contre la vraifen'blance. De
tous côtés il s'etn trouve de fages ,& d'autres
qui ne le font pas. Un mari libertin qui voit
fa femme enceinte , nourrice, ou bien, dés
qu'il eft mécontent, prend fans façon une
femme de campagne, ou enleve celle de fon
voifin , fans confuiter fi fafemme ou le mari,
en ont de la peine , ou. -non. -Une fenime qui
a quelque inclinatien , ou qui veut fe venger
-de fon mari , fçait bien donner rendés-vousà
-un galant , fans faire attention s'il ett libre,
ou s'il eft mariè. Ces fortes de commerces ne
font pas fi fecrets, qu'il n'en tranfpire toû-
j jours quelque chofe i médifans & railleurs
naturellement , ils n'ont que trop de mau-
vaifes langues , dont le talent eft de ne laiffer
rien ignorer , d'empoifonner tout., & de
groffir les objets. Ce n'eft pas :néanmoins ce
qui les arrête , la publicité de leut faute -ne
fert qu'à les enhardir, & à leur faire franchir
ks bornes , que leur pret4ivoient la honte &
la bienfeance. Il faut pourtant avoüier que Ies
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femmes gardent beaucoup plus de;nefures ,
qu'elles n'auroient peut-etre fait avant leur
établiffement., & de la même manière . que
dans l'Antiquité elles .commençoient a fe~
voiler dés le moment qu'elles fe marioient,
ou à prendre.quelque autre marque dttindi-
ve pour marquer leur état ; il y a quelque
chofe .de cela chez plufieurs Nations de l'A-
merique. Il fat adpi. avoüer que parmi les
Iroquois, les femmes étant plus maîtrefes,
craignent.aui nans, un éclat.

Une femnme chagrine vaau-devant,.e la
concubine defon mari au retour d'une chaf-
fe, elle lui enleve fans obitacle, la part qu'il
lui en-a faite. Le mari le fçait , ire voit ,&

il n'en dit. mxgt <la femne a ufé de.fon droit,
il ny prend plus Minèrêt. $ai fi -cere
¢mme-en prend oçcafion de tourmepter fort

ari par fa mauvaife, humeur & par fes re-
proches, le mari baiffe la tête fans rien dire,
il n'oferoit quereller fa femme1 encore moles
la battre xmais à la ·fm ennuyé de fes man-
vaifes manières,il la quitte & s'en fépare.

Si c'eft la femme qui elt dans fn, tort ,.le
mari difimule fa:ialouge, aPt qu' apeut, ;
fe fait-un peint d'h>nneugde nte parotre
-point touché mais l netaide psde rendre
a fon époufe avec ufure lesnd4ehtez qu'elle

s lui a fanes , & il la met aine dans la nécef-
fté de fouffrir. avec moins de peine qu'il la

r uitte & qu'illabandonne.
e Bien que les Iroquois affe€tent de n'avoit

point de jaloufie, ils ne laiffent pas d'y etre
-extrêmwement fenfbles, & d'en porter quel.
quefoisla 'vengeance bien lon. je rapporte-

-rai à cette9occafion un fait que j'ai appasi
d>eux-eS. Un mari mécontent de fa

femme a mais di0imulant pafaitement fona
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reffentiment , la mena à la chaffe au ten
aOtdinaire. L'année étoit bonne , les bêtes
fauves en abondance , le mari bon chaffeur.
-Cependant il affettoit de ne rien trouver , &:
zalîéguoit pour raifon , qu'il falloit qu'on eût
-jetté quelque fort fur lui pour l'empêcher de
-rien prendre. La faifon s'avançoit, les pro-
vîfions étoient finies, & la femme fouffroit
beaucoup de la fairn le mari l'ayant ainfi
fatiguée long- tems , feignit d'avoir fait un
fonge, qui devoit ayoir plus d'efficace que
le charme qui caufort fon malheur , & les
expofoit aux dernières extrmitez. C'étoit
d-foit-il, d'attaquer pendant la nuit la Ca-
bane de fa femme , de lui donner l'affaut en
ennemi de guerre, de la prendre prifonniére
& de la traiter en efclave. La femme qui
croyoit qu'on pouvoit éluder ce fornge,
comme ils ont fouvent coûtume de le faire,
exhorta fon mari de l'accomplir. Il n'y man-
qua pas. Dés la nuit fuivante il furprend la
Cabane , fait fa femme efclave, la condam-
ne au feu, la lie à un>poteau , allume un
grand brafier , & fait rougir les fers. La pau-
vre malheureufe penfoit que le jeu devoit fi-
nir-là ; -nais ce n'étoit pas un jeu , elle fe
trormpoit. Quand tout fut prêt à la tourmen-
ter ,e mati prenant la chofe dans le férieux,
lui reproche fes innidelirès , vr-ayes ou pré-
tenduës, & la brûla à petit feu , avec une
lenteur & une cruauté·impitoyable.

Le frere de cette femme, qui-étoit refté au
Village, & qui l'aimoit tendrement , ne
pouvant réfitfer à une certaine inquiétude fe-
crette, qui lui faîfoit apprehender qu'elle ne
fouffrit de la faim , s'étoit mis en chemin
pour lui apporter des provffions. Il arriva
lns le tems &e cette crueUle exécution ; & il
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âst de loin le fpedtareur de toute cette fcéne.
.a Cabane étoit toute ouverte , & la femme
)oafoit des cris effroyables , n'étant rete-
nué par aucun refpedt humain. Enfin le jeune
homme ayant reconnu le mari & fa four,
fans être apperçû , prit d'abord fon parti,
il couche le mari en joué, tire & le tué. S'é-
tant enfuite approché de fa foeur avec les mê-
mes précautions de modefie , que prirent les
deux enfans de Noé, lorfque leur pere fur-
pris de l'effet inconnu du vin , étoit étendu
dans fa tente, il la délie, & apprend d'elle
les foupçons de ce mari jaloux , & la caufe
de fes violences. Cette pauvre femme étoit
dans Un état à ne pouvoir efpérer d'en récha-
per par aucun-reméde. Le frere compâtiffant
crut bien faire de l'achever, il la poignarda
par pitié , de fon confentement ; & après lui
avoir rendu les derniers devoirs , comme il
pût felon l'ufage établi dans ces occafions,

revint au Village , où il fit le recit de cette
trifte avanture.

Ces exemples de jaloufie violente & de
vengeance font beaucoup plus rares chez les
lroquois, que chez les Nations qui font du
côté de la Louifiane , où les maris ne fe font
pas une peine., après leur avoir fait plufieurs
infuites , d'arracher à belles dents le nez &
les oreilles à leurs époufes infideles , ou ïnê-
me de leur enlever la chevelure , comme on
feroit à un efclave, fans que perfonne s en
formalife, & ofe s'en reffentir. Les Bre€fliens
les tuënt fans façon, & vont dire à leur pere z

-ai ué ta fille, parce.qu'elle m'étoit infidéle.
Le pere ne réoond autre chofe à ce coipli-

ent , fice n'eít :tu as-bienfait ,elle le mé-
:t oit bien,
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t Les Caraïbes & les Galibis punifent l'a-

dultére avec beaucoup de rigueur, foit que
ce foit l'homme qui l'ai commis, foit que
ce foit la femme. Si c'e l'homme qui eft
lfurprisen faute , il eft apèllé en jugement en
prefence de toute la Nation - & aprés avoir
effuyé une verte réprimande, il effuye encore
plufieurs vaiffeaux d'eau boüillante, que cha-
cun a droit de lui jetter fur le corps, après-
quoi on le livre à fon époufe , ou aux parens
de Con époufe , qui peuvent le tenir quitte
pour ce châtiment ou le faire mourir , s'ils
ne font pas fatisfaits. La punition eft plus
dure pour les femmes coupables; car, après
leur avoir fait dévorei les mêmes affroats
qu'on fait fouffrir à l'homme adultère , on
la remet entre les mains de fes parens > qui
rendent tous les prefens au mari , & 1a· font
ordinairement mourir du fupplice des Vena-
les , en l'enterrant tonte vive. Là, où le fup-
puice cit fi rude pour l'adultère, on peut croi-
re que le Divorce n'eft point permis , ou du
moins qu'il eft fort rare.

Dans lAmérique Septentrionale, Une
femme a droit dans le Divorce de depoliiller
le mari qui la quitte , & elle le fait fans qu'il
s'y 'oppofe. Pour agir dans les formes ,ilfau-
droit rendre auf1 le prefent ou un équivalent
de celui qui a été donné pourde Mariage b à
moins qu'il ne foit tompu fimplement par la
Diffarréation De cette manière,le Divorce
ne feroit qu'un fimple abandon, qui ne leur
ôte pasentiérement 'efpèrance detpouvoir fe

'-réüinir dans la faite ; comtie il arrive affez
fouvent, foit que des amis s'entremêlent pour
les raccommoder, foit que leur ancienne ami-

† Leurs du P dt a Nti rwiI, imire j Trtýes à
&rs 'p>y
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tié & leur amour pour leurs enfans , qui foint
le nSud de leur union , & le plus fort motif
de leur retour, fe réveillent , foit enfin que
le tems ait ôté le fujet de leurs plaintes , ou
adouci leur mécontentement. Plufieurs pré-
tendent qu'il n'y a point en effet de vèrita.
ble Divorce légitime , que ce n'eft qu'un
limple abandon , qui n'eft autorifé par aucu-
ne formalité , & que dans leur féparation,
quelque engagement qu'ils prennent, on les
regarde encore comme les feuls légitimes &
véritables époux.

S'ils ont eu des enfans , les maris aprés leur
féparation prétendent avoir droit de repren-
dre les garçons. J'en ai vû venir exprès de
fort loin pour les enlever ; mais les meres fe
regardant toûjours comme maîtreffes de les
laïffer aller ou de les retenir , ne manquent
point de s'arrêter à ce dernier parti , & de
prendre de jultes rmefutes pour tromper leur
attente. Les enfans eux-mêmes toûjours éle.-
vez fous l'aîle de la mere , ne paroifTent fen-
fibles qu'à l'affront que le pere leur a fait en
rabandonnant, & les abandonnant avec elle..
Ce droit réel ou pretendu des maris , pour-.
roit:venir de -l'ufage qu'avoient les Amazo-
nes, lefquelles ne retenoient ·pour elles que
les filles , & renvoyoient les garçons chez les
peuples voifins, où elles avoient leurs époux.

Des Enfans.

Les Nations Sauvages de l'Anrique ne
font pas normbreufès >& ne nultiplient p
beaucoup. Les femmes quoi-que d'un tem-
péramment fort & robulte, n'y ont pas cette
fécondité qu'on voit ailleurs , & fur-tout
dans le Nord de I'Eurpes d'où font veaUës
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ces inondations des Barbares, qui l'ont rava-
gée en divers telns, & qui. ont ruiné l'Em.
pire Romain. Je n en vois point de caufe
qu'on puiffe apporter , laquelle foit aufli
générale que l'eft cette efpéce de flérilité,

ui les borne à un aftez petit nombre d'en-
fans.

Les femmes enceintes fe ménagent peu
pendant leur groffeffe , elles travaillent à
l'ordinaire; & plus elles approchent de leur
terme, plus elles fatiguent. Elles vont aux
champs , þortent de, grôs fardeaux fans diffi.
culte, & elles prétendent que ces exercices
violens facilitent leurs couches, & rendent
leurs enfans plus robuites. On ne peut mer
qu'il n'y ait quelque chofe de furprenant dans
la facilité qu'elles ont à les mettre au mon-
de. Elles fe font aider par quelque autre de
leur Cabane , fans qu'il y ait pour cela per--
fonne en tître d'office. Si elles font furprifes
feales en revenant des champs , elles fe ren-
dent ce devoir à'elles-mêmes , lavent leurs
enfans dans la premiére eau froide qu'elles
trouvent , retournent à lenr Cabane comme
fi de rien n'éroit , & dés le même jour elles
paroi'nt capables de leurs exercices ordi-
naires.

C'étoit une chofe autrefois commune aùx
femm;s des Celtes, des Ibériens, des Scy-
thes-e des Peuples de Théace , * dit Stra..
bon, qui ajoûz; .que Poffi.onitus avoit écrit
qu'un certain Charmolaüis de Marfeille lui
-voit raconté dans la Ligurie , qu'ayant gage
,pour remwaer des terres une quantité d'ou-
.vriers, hom.nnes & femmes, il s'en trouva
pne qui étant furprife des douleurs de len-
fantement , ne fit que s'ecarter tant foit peu;
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& après s'être délivrée , elle revint fur le
champ à fon travail , pour ne pas perdre fa
journée. Mais qu'ayant apperçû qu>elle s'y
comportoit foiblement, &.en ayant appris
le fujet , il la paya & la renvoya. Qu'alors
cette femme alla laver fon enfant., l'enve-
loppa dans quelques hardes qu'elle avoit fur
foi & l'emporta chez elle , fans que cet en-
fant en fût incommodé le moins du monde.

Il ne paroît prefque pas qu'elles ayent
fouffert ou qu'elles foient mala4es .ce n'eLt
pas néanmoins qu'elles ne fouffrent, & que
quelques-unes même n'en meurent. Mais A
elles furmontent leurs douleurs par une force
d'efprit admirable , & s'abitiennent autant
qu'il dépend d'elles, de donner la moindre
marque de foiblefe. Dans nôtre Milfron,
quequ'une ayant un peu trop marqué fa

nfibilité l y a quelques années, une per-
fonne entendit les anciennes raifonner fur ce
phénonéne-, & conclure avec beaucoup de
gravité, qu'il ne falloit plus qu'elle eût d'en-
fans , parce qu'elle ne pouvoit mettre au
monde que des lâches.

t C'e!t encore pis chez quelques Nations
de l'Amérique Méridionale ;car fi les fem-.
mes y ont trop de peine à fe délivrer de leur
fruit , fielles ne foitiennent pasles douleurs
de l'enfantemenrvec toute la fermeté ordi-
naire au fexe.dans ces.pafs-là , la crainte que
l'on a que ces enfans n'héritent de ia-foibleffe
de leurs mères, oblige les ~parens à les faire
mourir, afin de n'avoir pas le chagrin de les
voir dégénérer de la vertu ae leurs Ancêtres.
lis ufent de la même rigueur à l'égard-de
ceuxqui naiffent contrefaits, & fouvent ils
font périr ta mère avec l'enfant. Ils factifiepz
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auI l'un des gémeaux , dans la fuppofitiort
qu'une mere ne fçauroit fuffire à deux , de.
forte qu'on voit encore parmi eux en vi-
gueur le cruel ordre de Lycurgue O, qui. ne
voulant élever que des hommes propres à
rendre fervice à la République , avoit établi
une Loi judiciaire pour les enfans qui ve-
noient au monde, afin de délivrer l'Etat de
bonne heure de ceux qui n'auroient pas les
qualités corporelles, d'où on pût tirer d'heu-
reux préfages , qu'ils pourraient être utiles à
leur patrie.

Les Sauvagefes n'ont garde de donner
leurs enfans à d'autres pour les nourrir. Elles
croiroient fe-dépofiller de l'affeion de mere
& elles font dans une furprife extrême de
voir qu'il y ait des Nations au monde, Qù
cet ufage foit reçû & établi. Que s'il aruye
que les meres meurent en couche , ou pen-
dant que les enfans font encore au berceau,
on trouve dans ces cas de néceffité des nour-
rices dans leur famille; & ce qui paroîtra
plus étonnant , de vieilles grandes- meres,
Jefquelles ayant palfé l'âge d'avoir des en-
fans , fe font encore revenir le lait -& prein-
nent la place des meres. Les Sauvageffes ai.
ment leurs enfans avec une extrême paHion,
& quoiqu'elles ne leur donnent pas des mar-
ques de leur affe&ion par des careffes aufBi
vives que le font les Européennes, leur ten-
dreffe n'en eft cependant pas moins réelle,
moins folide, & moins con tante. Elles allai-
tent leurs enfans auffi long-temps -qu'elles
peuvent , & ne les fèvrent que par néceffitò,
J'ai vu" des enfans de trois & quatre ans , reà.
prendre encore le lait avec leurs puînez.



Le Berceau.

Le Berceau pour les enfans des Sauvages
dans la nouvelle France, eft tout-à-fait joli &
commode. Il confitte en une ou deux plan-
ches fort minces ,d'un bois fort léger, de
deux pieds & demi de long , enjolivées par
les bords , retrécies par en bas , & arrondies
par le pied , pour donner la commodité de
bercer. L'enfant enveloppé de bonnes fourru-
res, y eft comme collé fur ces planches unies,
& placé debout, de manière qu'il appuye fur
une petite avance de bois, cù fes pieds por-
tent la pointe tournée en dedans, de peur
qu'ils ne fe bleffent, & afin qu'ils prennent le
pîy qu'il faut pour bien porter la raquette.
Les langes ,où fourrures, fontgênez fur le
devant par de larges bandes, d'une peau peir.n-
te, qui prête peu, & qui font paffées & re-
paffées dans des cordelettes d'un cuir fort,,
lequel regne des deux côtez du berceau ,où
elles font fortement arrêtées. On fait débor-
der ces langes confidérablement au- deffus da
berceau, & on les rejette par derriére quanid
on veut faire prendre l'air à l'enfant , ou bien
on les fait retomber fut un demi-cercle, qui
prend aux deux extrémitez des planches, lef-
quelles répondent à la tête de l'enfant, & qui
en fait le tour par-devant, afin qu'il puiffe
refpiter plus librement, fans être expofè aa
froid en Hyver , & aux piqueures des Ma-
ringvoins ou coufins en Eté; & afin qu'il ne
reçoive point de mal ,·au cas que le bercea
vînt à tomber. On met fur ce demi-cercle
de petits bracelets- de-porcelaine , & d'autres
petites bagatelles que les Lattnsnommoi;nt

ezpuupa, lefquelles fervent rneae.nt &

A M E R qU A INS. et
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de joiet pour divertir l'enfant. Deux grandes
longes d'un cuir fort , quifortent du berceau
par le haut , donnent la facilité aux meres de
le porter par-tout avec elles, de le charger
aA-deffus de tous leurs autres fardeaux quand
elles vont aux champs, ou qu'elles en-revien-
Ment , & de le fufpendre à quelque branche
Sd'arbre, oùl'enfant eft comme bercé & en-
dormi par le vent, tandis qu'elles travaillent.

Les enfans font dans ces Berceaux fort
chaudement , & fort mollement ; car outre
les fourrures qui font fort douces, on y met
encore quantité de duvet, tiré de l'épy du
rofeau , lequel leur fert d'oiiatte, ou bien de
F oudre d'écorce de Peruche, dont les femmes
e fervent pour dégraiffer leurs cheveux, &

pour les entretenir. ls y font auffi fort pro-
prement , de manière qu'ils ne peuvent gâter
leurs fourrures; & par le moyen d'une petite

-peau ou d'un linge qu>on fait pa11er entre is
cuifes , & qui pend en dehors fut le devant,
ils peuvent pourvoir à leurs befoins naturels,
fans que le dedans en foit fali & gâté,excep-
té le duvet , auquel il eit facile d'en. fubtiù-
tuer de nouveau.

Qelques Nations vers la Louifrane ,à qui
les François ont donné le -nom de Têtes plat-
tes, parce qu'elles font confifter leur beauté
à avoir le front appiati, & le fommet de la
tête terminé en pointeen façon de mître, ont
des berceaux à peu près femblables à ceux
que je viens de décrire , mais qui ont , outre
cela quelque çhofe de particulier pour con-
tribuer à leur faire prendre cette forme, dans
laquelle elles trouvent un fi grand agrément.
C'eft un trou pratiqué dans le berceau , où la
merefait entrer la tête de l'enfant ,lui appli
,quaa fur le frQnt & au-deffus de la tête une
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n«e d'argile, qu'elle ferre & lie de toutes
fes forces. Elle couche ainfi l'enfant toutes les:
nuits, jufqu'à ce que la zête ait pris fon ply,
& que·les offemeris du crane ayent acquIs af.-
fez de confiftance. Les enfans fouffrent extrê
mement dans les premiers efiais de cette vio-
lente opération , laquelle les fait. devenir
noirs, & leur fait jetter par le nez , par les
yeux & par. les orerlles , une liqueur blan-

-cheâtre & vifqueufe ; ils doivent encore
beaucoup fouffrir dans- la fuite de la firua.
tion gênante où ils font forcez de paffer tou-
tes les nuits les premiers mois de leur en.

-fance; mais il doit en.coûter à ceux qui veu-
-lent être beaux-par artifice, & qui fouhaitent
avoir des agrémens que la nature leur a re-
fu fez.

Les Caraïbes & la plûpart des Sauvages
Méridionaux ont auffi le front applati, & la
tête pointuë. Leurs meres ont foin de la leur
enfoncer avec de petites planches , & de pe..
tits cou inets de coton , liez fortement der-
riére la 'tête. Mais les enfans-.n'ont poiR
-d'autre berceau que des Hamacs proportion-
nez à leur petite taille, que-les meres peu-
vent fufpendre & tranfporter fort cormodé-.
ment, & où les enfans font couchez tout
nuds fans aucune gêne. Les Sauvages qu'on
nomme en Canada les gens des Terres, Gar.-
bagunrannon,ont un goût tout différent desTê-
tes plattes , car ils font confifter leur beauté
à l'avoir fort ronde - c'eft pour cela qu'on les
nomme aufli les T êtes de BOuk.

De l'Education.

Au fortir du Berceau , les enfars commet>
cent plûtôt à fe rouler qu'à marcher. Les pa.
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rens les laient affez ordinairement nuds dans
la Cabane pendant les premières années, dans
la perfuafion que le corps fe forme mieux, ou
pour les endurcir de bonne heure aux injures
de l'air. Dés qu'ils font un peu grands, ils
fuivent leurs meres, & travaillent pour la
famille. Elles les accoûtument pour cet effet
à aller puifer l'eau à la rivière, à porter de
petites provifions de bois proportionnées à
leur taille, & qu'on peut regarder plûtôt
comme un jouet, que comme une charge.
Peu à peu elles les ftylent aixifi à rendre les
fervices qui font de leur compétence. Du te-
fte, ils font négligez pour leurs perfonnes,
mnai vétus ,jufqu'à ce qu'ils entrent dans l'a-
dolefcence , &: qu'ils foient incorporez dans
le corps de la jeunefe, qu'il leur cl permis
alors de s'orner.

Rien nétoit plus dur que l'Education des
eunes gens dans l'Ifle de Créte , & à Sparte.

Dés qu'ils avoient atteint un certain age ,on
les élevoitrdans ces Ecoles publiques , qu'on
MIommoit A'yil & e-veaeL , lefquelles é-
toient comme de grandes fades, ou des efpè-
ces de halks, là ils étoient forrez-tous en.
femble , dif1ribuez par bandes, dont chacurre
étoit fous la difcipline d'un Maître, qui les
exerçoit à une vie extrêmment laborieufe &
pénible. Les Légiflateurs qui n'avoient en
vûë que l'Art Militaire, feul capable d'agran.-
dir ou de mainrtenir leur Etat, avaient banni
de leur République toutes les Sciences &
tous les Arts Libéraux, fait qu'ils ne les cruf-
fent pat nécefaires , foit -qu'ils les regardaf-
fent comme des exercices de gens oififs, qui
cherchent à tromper le temps., ou qu'ils pen-
faifent que ces Arts & ces Sciences n'étoierit
prptes qu'à amolli le cc:ur, & à inttoduirc
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le luxe & la fainéantife.La Guerre étant donc
1'u-iuque but où fe rapportoir toute leur polif.
tique , ils avoient en même temps dirigé à
cet objet tous les exercices de la Religion,
& de la vie civile.

C'étoit donc pour cette unique fin , qu'au
fortir de l'enfance ils apprenoient à leur jeu.
refe à chanter les louanges des Dieux & des
Héros , à danfer la Pyrrhique,; qu'ils endur-.
ciffoient leurs corps en les faifant coucher fut
la dure, marcher nuds pieds & tête nuë, fe
couvrir de poutilére, & fe baigner dans l'Eu..
rotas en toute fifon,qu'ils les accoûtumoient
à fouffrir la faim, la foif le poids du jour
& de la chaleur;qu'ils les faifoient courir fans
ceffe à travers les rochers & les montagnes,
à la;pqurfuite des bêtes féroces; qu'ils les te-
noient toûjours en haleine par les exercices
continuels de leurs Gymnafes publics , où ils
<s'exetçoient de coutes les maniéres, à tirer de
l'arc , à lancer le javelot, à la lutte, à la cour-
Le , & à divers combats à coups de pied & de
poing , & même à fer émoulu : mais c 'étoit
fur-tout à ce deffein qu'ils les formoient à
cette invincible patience d'un courage àtou-
te épreuve-, dont ils donnoient de fi beauxe
témoignages dans ces cruelles flagellations.
dont nous avons parlé au fujet des Initiaticns,
patience fi étonnante & fi merveilleufe,qu'el-
le fit dire agréablement à un Etranger qui en
voyoit de fes yeux des exemples à Lacèdémoý-
ne , ce qu'un autre avoit déja dit au fujer det
leur nourriture; " Qu'il n'étoit pas furpre-
"nant aprés cela*, que les Lacédénonier
»fifent des prodiges de valeur dans les com-
=bats , qu'ils y cherchoient apparemiment la
r mort en s'expofant aux plus grands dangers

nå Cragim? d<L R eg Laced,: LIb.'. Infü8.
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pour y finir la vie malheureufe qu'ils me-

m.noient dans leur patrie , laquelle étoit pire
e cent fois que la mort même.

Que les Sauvages ayent eu autrefois une
éducation auffi rigoureufe,, cela eft encore
fenfible par les reftes qu'ils en avoient con-
fervez jufqu'à nos jours, & dont j'ai fait voir
la reffemblance avec les Initiations aux my-
itéres des Payens , Jefquelles n'étoient dans
leur inftitution , airfi que je l'ai dit , qu'une
Ecole pratique, où l'on puifoit les principes
d'une vie nouvelle , conforme aux maximes
de la Religion , de la Morale & de la fociété
civile.

Ce qui fait un nouveau motif de probabi.
lité , c'eft que cette Education des Crétois &
des Lacédémoniens avoit été prife des Bar-
bares , qui avoient en premier lieu habité la
Gréce , & qu'elle fe trouvoit parfaitement
conforme aux meurs des peuples de Thrace
& de Scythie. Si même nous en croyons Pau-
fanias †, ces cruelies flagellations des Lacé.
démoniens ne, fe faifoient que devant la ita-
tuë de la Diane Orthie , qu'il affure être la
même que la Diane de Tauride , laquelle
avoit été enlevée par Orefte , & par Iphigé-
nie fa four , qui la portérent de Scythie en
Gréce, comme je l'ai déja dit.

Les Perfes recevoient une éducation fem-
biable, avant qu'ils fe fuffent rendus les Maî-
tres des Empires des Affyriens , des Médes &
des Lydiens ; & avant que le luxe & les ri-
chefes de ces Monarchies en euffent fait des
Sybarites. Xenophon § nous en fait à peu
près la mme peinture dans les premiéres pa-
ges de fa C yropédie , que les autres Auteurs

ç' X enpho. Lb,, Cyop.pag .,
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font des Républiques des Crétois & des
Spartiates. Il ditribuë cette Nation en qua.-
tre ordres différens, felon la diverité des '-
ges. Chaque Ordre habitoit en commun dans
de grandes halles qui répondent à ce que Ies
Grecs appelloient A'W4Àct, & Ay' p/7É, & l'o,
y pratiquoit à peu prés les mêmes exercices.

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit des
Carbers des Sauvages Méridionaux , & de
leurs exercices peu différens de ceux de la
FRépublique de Lycurgue.Pour ce qui ef des
autres qui n'habitoient pas ainfi en commun,
il eft certain qu'ils avoient auffi des épreuves
très-difficiles , & une méthode très-rigou.
reufe pour former leur jeuneffe. Quoiqu'au..
jourd'huiils n'ayent plus cette éducation fui..
vie & réglée , fur-tout au voifinage des Eu.
ropéens , & dans les Miffions, où l'on a aboli
tous leurs anciens ufages autant que l'on a pù,
on voit cependant encore le même efprit , &
le même génie d'une éducation auftéresTou-
tes les inftrudionstue leur donnent leurs pa-
rens , confiffent dans des chofes propres à
èchauffer leur courage, par les exemples de
leurs Ancêtres , à les animer à fuivre leurs
traces, à les bien inRfruire de leurs coûrumes
& de leurs ufages, & à leur bien inculquer la
gloire qu'ils peuvent acquérir par leur adrefTe
& par leur bravoure. On leur mer en main
pour cet effet l'arc & la fléche, désqu'ils peu-
vent les tenir ; i.s les gardent lorg-temps
comme un joüet ; mais leurs forces croiffant
avec l'âge , d'un amufement de leur oinveté,
ils en font un exercice nécelfaire , & s'y ren.
dent en peu de temps très-habiles.

Leur vie étant d'ailleurs dure par clle-mê-
me, & manquant de plunieurs chofes nécc flai.-
1es pour la nourriture, le VêtemcLt, & le
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reite ,elle ne-contribuë pas peu à les endur-.
cir, & i les rendre capables de foûtenirla
faim, la folf, les rigueurs des faîfons ,

d'autres travaux, fous lefquels on nous ver-
roit fuccomber, pour avoir recû une éduca-
tion trop molle & trop fenfuelle.

Les petits Sauvages s'exercent continuelle-
ment enfemblie , auffi-bien que les jeunes
r s;on les voit Ce joür a coups de pied Sc

coups de poing; exercice que Lycurgue a-
voit ordonné pour les fiens. Si deux Antago-
ni{tes fe battent , de maniére qui paffe le jeu,
la tranquillité des autres efR admirable dans
ces occafions , & m'a frappé. Ils forment un
cercle autour des deux intéreffez qu'ils laitf-
fent fe battre & jocr, comme ils difent , tout
à leur aife, comme fimpres•pe4tateurs; per-
fonne ne prend parti pour eux , non pas mê.
me leurs frères ; perfonne ne les fépare, à
moins que le jeu ne fût pouffé trop loin , ou
que la partie fût trop inégale ;1is Ce conten-
tent enfu ite de rire aux dépens de celui qui a
eu du defavantage.

Mais comme ils n'ont plus ces exercices
publics & continus , qui peuvent contribuer
beaucoup à la régulariré des meurs , ils fe
font beaucoup relâchez de cette difcipinle
exate, qui les rendoit vertueux en quclque
forte comme malgré eux. Les parens font ce
qu'ils peuvent pour leur donner de bons pri-
cipes, mais ne les prechant pas toujours par
leurs exemples, leurs difcOurs ne font pas
toûjours efficáces pour les détourner du vice.
Les meres qui en font maîtrreiTs,n'ont pas la
force de les punir & de les corriger,quand ils
manquent à leurs devoirs; elles leur laiffent
faire tour ce qu'ils veulent dans le bas âge,
£Ous le prétexte qu'ils n'ont pas encore de
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aifon , & que lorfque les années leur era

auront donné, ils fuivront fes lumiéres &
fe corrigeront; mauvais principe qui favo,
rife des habi-ades-icieufes , dont ils ne
peuvent plus fe défaire. Le plus grand châ'.
timent qu'elles leur font quand ils font en
core petirs, c'eft de leur jetter de l'eau au
vifage , ou de les en menacer : elles fe coti-
tentent quand ils font plus avancez -de leur
reprefenrer leurs devoirs, à quei ils ne font
pas toûjours réfolus d'obéir. Perfonrie d'ail..
leurs n'oferoit s'ingérer de les frapper & de
Its-corriger. Malgré cela ks enfans font arf-
fez dociles.,- ils ont afez de déférence pour
ceux de leur Cabane , & de refpeÉ.t pour les
Anciens,, àl'ègard de qui on ne les voit gué..
res s'émanciper fce gu marque que dans la
maniére d'élever les enfans, la douceur eft
fouvent plus efficace que les chtzmens. &
1ur-tout des châtimerns outrez. Les Sauva.
ges en=g-énéral fiont d'ailleursfi fenfibles, que'
pour un. reproche un peu trop amer , il n'ekt
pas extraordinaire de les voir s'empoifonner
avec la ciguë, & de fe défaire eux-&mêmes.

Des kfmitié particuliéres-

L'a4benroferar, où les Amitiés particulié..
ses entre les jeunes gens, qui fe trouvent
établies à peu prés de la même naniére d'un
bout de i Amérique à Pautre, font un·des-
points des plus; intérefans- de leurs moeurs-»
parce qu'elles renferment un article des plus
curieux de l'Antiquité, & qu'elles fervent-à
nous expliquer ce qui étoit fur cela en ufage,
particuliérement dans la République des.
Crétois & dans celle des Spartiates.

On a calomniý ls Légiflaeurs de ces Ré4
cenet 6Z.
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publiques, conime s'ils avoient autorifé par
leurs Loix, ce que quelques Auteurs en ont
raconté depuis , & qu'ils ont voulu nous
faire entendre par les noms odieux d'Amator
.& d'4Amafius , qui ont été fub{ituez à ceux de
¢iAng'ep & de zans, qu'on donnoit dans la
Gréce à ces illuftres Amans. * Plutarque
t Xénophon , ¶ Maxime de Tyr, § Elien

plufieurs autres les ont juftiliez ; & il
n'eft pas vrai femblSble que des Légiflateurs
-auffi fages, euflent rien ftatué qui eût pû
-endre leurs Républiques éternellement in-
-fâmes. Car, quoi-que les Grecs ayent -èété
fujets à des vices monfirueux , qui ne font
,levenus par-tour que trop communs , le vice

e'anmoins , quel qu'il foit , porte toûjours 1
-avec foi un caraitére flétriflant de honte qui
· lui fait chercher les ténébres parmi les plus
barbares mêmes.

Cette raifon eft plus que fufffante pour
mous convaincre, que fi celui des vices qui
eftle plus abominable ,& qui révolte le plus
la raifon, eût été attaché à ces fortes de liai-
fons d'amitié , ces Légiflateurs n'euffent eu
garde de le mettre en honneur , à ce point
que ceux qui étoient le plus recherchez-s'en
fifent un mérite & un fufet de gloire ,** &
que ce fut au contraire une tache infâmante e:
à l'égard de ceux pour l'amitié defquels on 1<
ne faifoit paroître aucun empreffement.

L'intention donc de ces Légiflateurs , étoit I
de fonder des amitiés, qui euffent la vettu ci
pour principe, qui fuffent une liaifon pudi- P
que., & un amour innocent, un commerce
d'efprit , d'où l'on bannit jufqu'à l'ombre du

• Plutarch. in Lycurgo & Ageßilao. t Xenopb. de Repubs
lac y Mixim. Tiyr. Serm. x § .4lian. Libe , cap. el

4 tc.dc Rep. Snab. Mâ. e. à
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trime, & une émulation réciproqUe entre Pa.
mant & la perfonne aimée , telle que Platon
l'a définie en plufteurs endroits. * Xénophon
compare l'ardeur & la modeftie de cet amour
mutuel des Lacédémoniens ,-aux enchaîne.-
mens du cœur , qui font entre le père & les
enfans; & Maxime de Tyr dit qu'il étoit fem..
blable à l'amour qu'on pourroit avoir pour
une belle ftgtUë.

L'amant avoit un foin continuel d'infpirer
des fentimens de gloire à l'objet de fes.affe-
dtions,1l étoit chargé de luidonner bon exen--
ple , de corriger , ou de prévenir les fautes
qu'il eût pû faire ; de forte que la Répubti-
que fuivant l'efprit du Légiflateur , -rendoir
ramant refponfable de la conduite de l'aimé,
lequel étoit comme fdn difciple ; en forte
iue celut-ci ne pouvoit faire. de fautes, qu'il
n'expofât l'autre à en être puni., & à recevoir
le châtiment qu'il auroir lui-même mérité i
car comme l'aimè étoit toûjours un peu plus
jeune, -s'il venoir à faillir , on -pardonnoit à
l'imprudence , & à la foibleffe de fAn &ge
noins avancé; mais la punition tomboit fur

l'amant , qui étoit obligé d'être le furveil.&
lant , & le garant de La conduite de celui
qu'il chériffoir. t Plutarque rapporte un
exemple de cette févérité ý car un jour dans
les combats à outrance qué les jeunes gens
falfoient dans leurs gymnafes , l'un d'eux
ayant , dit-il, lailff échapper une plainte lä-
che, & indigne d'un Lacédémonien , on s'en
prit à fon amant, qui fut condamné à une
peine.

Malheur à l'amant qui eût tombé dans des
Nz

Xeno°pbho & Maxim. Tyr, 19; o
pur in Ljçute.
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fautes*plus confidérables ,& qui au-lieu der
former fon difciple à la vertu , lui eût donnié
l'exemple du vice, en le portant au mal. Car ,
dit Elien , s'il lui arrivoit de concevoir des
défirs criminels pour l'objet de fesaffedtions-,
il n'y avoit point de fûreté pour lui à Sparte ,
& il ne pouvoir fe fauver d'une imort ifâme
que par une futre honteufe.

La manièxe dont les Auteurs racontent que
fe faifoient les enlévemens de ces fortes d'a-
mis , & les abus qui purent s:y gliffer dans la
fuite, furent fans doute ce qui fondadesfoupý-
çons finiftres contre les Légßifateurs, comme
s'ils _euffent autorifé par leurs Loix , les
vices qui s'en étoient faivis. Mars le. vite
fe gliffe par-tout, & il n'eft rien dont. a
adabufe...

Si Jon veut comparer ce qui Le pratiquoit
à Sparte , & en Créte au u jet de ces enléve-
mens , avec ce que rai rapporté dans l'A rticle
de la Religion ,&que j'ai tiré de lAuteur-de
la nouvelle Hiftoire de Virginie , il Le trou-
vera que la retraite de ces jeunes gens enle-
vés , & qui alloient pafer quelques mois a la
campagne fous la conduite de leur ami, étoit
peut- etre une efpéce d'initiation ,.& une pra-
tique qui appartenoit à la Religion, comme
en Amérique.

Cela paroît d'autant mieux fondé, qu'au
retour de ces jeunes gens, ceux qui les avoient
enlevés, étoient obligés. de faire préfent à
chacun d'un Taureau, poue en faire un fa-
crifice à Jupiter, ainfi que le témoigne * Stra-
bon. Dans la Biütie, où ces liaîfons d'amitié
itoient établies.,- comme dans l'Ifle de Cré-
te, & chez les Lacédémoniens, on apelloit
* ~p'xc; , ou la facrée coberte.a le Corps des



Cuerriers compofé d'Amans & d'Aimés,
iequèl étoit invincible par leur union. Ces
Loix d'aamitié paroiffent avoir été commuý.
nes dans toute la Gréce, & fi nous faifons
attention à 1'HiRfoire des premiers temsa,
nous verrons ,que prefque tous les Héros fe
trouvent ainfi unis, à quelque ami , lequel
étoit le compagnon de leursý travaux-& de
leur frtrune. Tels étoient Hercule & Iolas,;
Théfée & Pyritho-s;. Achille & Patrocle j
£née & Achat, s Orefte & I>ylade, &c.
Plutarque dans.la vie de Pélops, affire qu'en
mémoire de l'amitié d'Hercule & d'Iolas,
les Amans & les, Aimés envoyoient des of.
frandes au Tombeau- de ce dernier, & fer-.
r>ient les nœeds de leur alliance,, par les
fermem qu'ils faifoient en fon nomi, & er'
'invoquant.

Les Brefiliens apellent ces fortes d'amis
Atour afp, c'eft-à dire , le parfa:t A!Iié'. Le
Sieur de * Léri aflüre que l'alliance qui fe
forme entr'eux par cette· forte d'ùunion , eW
fi forte , que tous, les biets leur deviennent
abfolument comrndns, comme s'ils. ne fai.
foient qu'une même perfoinne,. & qu'lsi ne
peuvent pas- plus fe marier dans la famille
l'un de l'autre aux degrez prohibés , que s'il
y avoir entr>eux une liaifon du. fang au pre-.
mier degré.

Ces lialfons d'amitié parmi les Sauvagev
de l'Amérique Septentrionale , ne. laifTent
aucun toupçon de vice apparent ,. quoiqu'il
y ait, ou qu'il puiffe y avoir, beaucoup-de
vice réel. Elles (ònt trésanciennes dans leur
origine > trés- marquées dans leur afage con,
itant , facrées, fije-l'ofe ainfi dire, dans 1u'-
nion qu'elles forment , dont, les nSuds font
-4 Lii, Wmd Brtept , çk -xt à
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auffi étroitement ferret que ceux du fag
de la nature, & ne peuvent être dilfous qu a
rnoins que l'un d'eux s'en rendant indigne
par des lcherez qui deshonoreroient fon
ami, l'obligeât à renoncer à fon alliance, ain-
fi que quelques Miffionnaires m'ont dit en
avoir vû des exemples Les "parens font les
premiers à les fomcnter , & à eh refpeéâer les
tiroits ; elles font honorables dans leur choix,
étant fondées fur un mérite mutuel à leur
façon , fur la conformité des meurs ,'& fur
ales qualités propres à exciter l'émulation ,
laquelle fait fouhaiter à un chacun d'être ami
de ceux qui font les plus confidérés , & qui
Inéritent mieux de l'être.

Ces amitiés s'achétent par des préfens,
que limi fait à celui qu'il veut avoir pour
ami ; èlles s'entretiennent par des marques
mutuelles de bienveillance ý ils deviennent
Compagnons de chafe, de guerre , & de
fortufie; ils ont -droit de nourriture & d'en-
tretien dans la Cabane l'un de l'autre. Le
complirnent le plus affedueux que puife
faire l'ami à fon ati , c'eft de lui donner ce
nom d'Ami : enfin ces amitiés vieillifelnt
avec eux , & elles font fibien cimentées qu'il
?y rencontre fouvent de l'héroïfme, comme
entre les Oreftes & les Pylades.

Le Pere Garnier m'a dit avoir appris d'un
Sauvage , aû fufet de ces amiès , qu'ils
avoient fait fouvent entr'eux cette remarque,
que lorfqu'on brûloit un Efclave , on pu.
voit regarder comme un préfage affété , que
celui que l'Efclave nommoit dans fa chanfon
de mort, feroit bien-tôt pris lui- même, &
auroit le même fort. Ce Pere faifoit enfuite
.cete réflexion. Quand bien même le préfa-
se feroit fuivi de l'évenement 'il n'y auroit

M



O cela rien d'extraordinaire ; cat cet Efclave,
difoit-il, menaçant, felon la coûtume , ceux
qui le brûlent, apelle à fon fçcours pour le
venger, celui avec qui il eft lié d'une aniiié
plus étroite; & celui-ci touché de la perte
de fon ami, du fort duquel il eft bien-tôt in.
Itruit , ne tarde pas , dans l'efpérance d'en
tirer vangeance, à fe précipiter anffi dans
les mêmes périls-, où il eft prefque toûjours
la vitime de la t'mérité , que lui ont infpiré
le regret de la mort de fon ami, & la dou~.
leur qu'il a de l'avoir perdu.

J'ai lû auffi dans une de nos * Relations,
qu'entre quelques prifonniers que l'on avoit
amenez à Onnontague, il s>en trouva deux ûl
fortement unis d'amitié ,que comme on eut
condamné l'un au feu, & donné la vie à
l'autre, celui à qui on avoit donné la vie ,
fut fi afligé qu'on n'eut pas fait la même
grace à fon compagnon , qu'il-ne put di*i.
muler fa douleur, & fit tant par fes plaintes
& par fes menaces, qu'il obligea ceux qui
I'avoient adopté de l'abandonner au fuplice:
on les fit donc mourir l'un & l'autre, & le
Mißfionnaire qui en parle , marque qu'il fut
affez heureux pour leur adminîtiier le.Bap.
tème, & pour les voir mourir dans de grands
fentimens de piété , dont les Iroquois ne fu-.
rent pas moins charmez , qu'ils l'avoient été
du zéle du Mitionnaire même.

Dans quelqu'une de nos Miîfions , les
Millionnaires ayant fupprimé ces fortes de
liaifons , à caufe des abus qu'ils en pouM
voient craindre > fans dire néanmoins qu'ils

* Relat. de la >;ô». PrtmC ,oa tu anle 16-6-
SI97O. cbap. 7. P, .r
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agifroient par ce motif , les-Sauvages n'c?
forent pas fâchcz à caufe que ces anurres
étoient d'une trop grande dépenfe, & qu
par-là imême elles devenoient trop onereu-

7v>n 4, ea»d Te. -
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